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7HAMEC0N DE KIÉiNlCE. 



(EL ANZUELO DE FENISA.) 



'i demi U SBJel; car, no 
rond k ^on hatpe^on un j 
tune homme, forma por 



La ploparl 
« prodigue. 



usée moi» lans privoyancp, et ic passîo. 

me déguiue on hooimp, nie semble d'une i 

jeune DdgDciBnt, liispos^ çoiome 



[ (oli 



mienl ceux .h Phë- 
loul ■ U Fais ividB 
antï la piïmiire vue 
-ellend obscrigtiDn. 
J9 lei jeu 



jui ne voudrait 
Quint ïîritMu, 
dolUBîlique qui a 



I ponr rien >u monde coiapramoltre le crddîL de w 
«vee !0D sang-froN, sa prudcncs, a» pinélralioi 

■Jcilli dans une uiBison de commercei et t In sigcsso iluque] en atnil conlier 
U** i«nn« Loini,,!? qui tsil son j;ri:mi(;r vnyoge. Co^ caraclircs seuli, bi«D in- 
ILviduiUsés, prouveraient l'erTeui at la Idgtrelé iet critiques qui ont dit 






>n«èDB 



uractlres gfinini 



Ou remarquera également daiii celte piice U manitre dont le poite a ptint 

ta EqwgnalB en Italie. Ces mœurs sont d'uiio vénlé liUloriquu. Lape lai 

lit observées pendant San sâjaur en lls^ie (isas-iSïO). «I peol-ttre a-t-il 

'Dihno joud un râle àam queli^u'uric da cei seines qu'il décrit si bien. 

:i3 celle comédie, c'est l'es prit. Dans 









I ^ualild. Quel naturel I quelle vecye ! quelle ciquise rinuese 1 queiie gaicw 
I «ùnable et Facile 1 Me een-i-I'il permis de l'aroucr-. je prïlïrs cet csprît-lâ 
I BDi ^grammes rétlùliïns de lleou marchais ; et ai qudq-i'un de mes lecteurs 
■ a'tfuit pas disposé i partager es siintin;enl, je lui dirais, liseï Lope tui- 
les critiquai eipagnoU ont Tanlé avant nous VBamiçon de Phénic4. 
a eicellent livre intitulé Éluda lur rHipagne, M. Louis Viaclot -e- 
Jc aiHii celte pièce d'une faijaii IBute pacliculièrp. 




Gricc A cllui. je In suis ilniis la fuiie dédaigneuse, et je ne 
<olo de ses mtfprLs pri baisant la Irace de ses pas. Mais , htU 
crains que bivntdl la ni«r ne les elTace «a pouisaut so caut i 

CAHILO. 

Le lont des loUrts qun ïoire belle ïouj dcrit avec le pied. 

ALBANO. 

Hn[. TTiiiiuent, et Qans lesquelles je repaise l'iiisloirc de m 



itTË r, SCÈNE I. y 

n mnlhcur tnns fgaX, car le ciel n'n pat imaginé poar 
uii cbÂiïmGQl qui se [luîsse comparer aui ennuis qu« 



Qu'ua homme qui a roué ics alTectiang à un grand el dignt objet. 
■D devienne jiloui, cela te coocoilet t'eicuse; car relui qui nime 
naîiil, el la craiiile conduit à la diïliance de aoî-mf^me. Mais ce que 
je ne comprends pas, c'est qu'un homme ï'allaclie à une Cemnie 
titèbre ptr ses ruici , par ses galunieriea , el qui met sa gloire k 
n'aimer pai. Kon, je ue comprendrai jamais ceti, quelque belle que 
Mil d'ailleurs ceUe Tomme,.. Tant de Irahisont ne totit pas raites, 
(elon mol, pour ciciter la jalousie; au coniraire... quand la ja- 
lousie se gliise dans l'amour, elle ne doit s'adresser qu'à un 
tival, il un seul. Mais être jalaui d'u:ic femme qui a une armée 
^'.adorateurs plus iiombreuse peut-être que celle avec laquelle 
Ateiandre soumit In moitié du monde, qui a un galant a droite. 
Un galant à gauche'; ilngt hommes à pied, quarante à ebeval: 
9ii qui la possèdent, dii qui pr^lcndenl. et dii autres qui soupi- 
rent: — être jaloui d'une pareille femme, en ^érilé, c'cil une hante, 
l'ajouterai même que purmi les animaux je ne trouve rien ^ 
Wniblablo; car, parmi eut, c'est >e mile qui règne et qui domine: 
s'est le coq qui til glurieui comme un sullan ou milieu d'une cei- 
aine de poules composant son sérail; c'est le daim superbe qui, 
Wiloaré de cinquante bjrhcs au plol léger, porte de l'une à l'autre 
es raveura, Crojei-moi donc, Albano, tenei bien voire cœur et 
otH bourse à l'abri des séductions de celle espèce de femme. Agir 
uirement, ce serait Toile. 



Qu'il vous est 


acile de parler ainsi 


Camilol... Il parait rsc^I^è 


iluî qui est asti 


à wn balcon de co 


nballre le taureau, au lettré 


e dompter le l'Iamund el de vaincre 


e More, â l'ignorant de com- 


IteTUolivre.B 


u soldat de construi 




étudiant de con 


duire un vaisseau ve 


s l'Oriunl, à un marchand de 


(«cher la religio 


n, à un paysan groas 


er de parler à un roi ou à un 


Be-.demfmeù 


celui qui n'est pas ar 


loureut il parall fncile de re- 




Mais le véritable an 


Dura bien la conscience que 


fnubli lui en impossible L'amou 


r. qui crée tout sur la terre 


Ipirqui louis 


mulliplie. l'amour 


est un accord, une harmonie 




ir et la bcauié éiabl 


SicnKlansl'iiueen l'eniplis- 


Kld'tinemélod 








un atbrc. vous ser 


ci en droit de m 'accuser de 


IL* nuisque j 


aimerais une chose d'une nature différente do .1* 


Ett^maii H 


'aime une remmB,quepDUïeï-ïouiine reprocher 



L'HAMliÇON DK PUENICE. 

^ Vuili bien une rëponso digne de l'amour qui rinspln^ 

Mais, vou^-mïme, conimetiL eniciidei-vouB l'amour, je vou 
je? rliLlon id'b toujours fait pitié a 
' ■(thorismes et ses prëceplea. Je voudrais obsencr un peu de.ji 
«es partisans, qui paricnl sans cesse de l'amour id^at ou plib' 
que. Ils disent que c'est la pensée qui aime, qu'il Taul seulen 
aimer l'âme, que l'amour etl un chnsle feu qui purifie les » 
menis ; voilà ce qu'ils disent , et cela n'empêche pas qu'itt Bel 
lêbrenl en secret leur minuit a l'espagnole '. Il n'y a point d'hoin 
parrail; mais les uns l'abandonnent h kurs pencuanlssans ra' 
sans règle, el les autres suivent les leurs avec esprit. Si 1' 
esl un plaisir, celui que j'ëprotirc est li>eiiime. Permis à r 
cherclier lies conquêlei diflieiles; mais laissez-moi n'en soi 



que d ngi' 



ables. 



C'est sur Ifs nobles vertus cl sur les belles qualités que l'am) 
le Tonde, Albaiio, et non pai sur le libertinage. Or, il '. , 
louic la Sicile, et. à plus CorlB raison, dans (oui Palerme, odi^ 
lOmmes, une Temme au-desieus de celle-ià. Iiiterrogei r 
promènent sur le port, informez-vous d'elle dans la ville i 

s ariilices plus nombreux^] 
!■ grains de sable de la mer. 

Celle m*me Ubtrli! de vie «lui voua choque 
ment ce qui m'a charmé et subjugué. Qu'un ai 
qui lui sera d£vouée à lui seul , et chez qui tout l'or du Pérei^ 
pourra pas mSme inspirer une pensée inUdéle ; quant à moi, j 
faut dans l'amour dei ruses, des caprices cl des trahisons. 




', etsigiibUetneni. 



fpnffvolr à la Douane; car bien que vaii»iDtniGi udg 
oins dti mâiiogemenls à garder. 



CÉLIA. 

Quoi est ce motifT Serail-ce l'amojr^ 

vnimcB. 
Moi, dp l'amnurî Oh aurais-jc |irls d 
loi qui dEmcururais indilT^renle nlars m/'ine qiiv je nie terraii 
■âorèi! [lar Nnrcisie? Depuis la première Toîa que j'uiiiui el que je 
délaissée lirhemenl, j'ai appris moi-même â ne plus aimer, ei 
je me «enge sur le reste des homnies de celui qui s'est joué de 
mol. Une femme peut se laisser sller â l'amour quand elle a un 
capHce; maïs il faut ausa! qu'elle sarlie écarter les bommagcs , 
qu'elle sache haïr dès qu'arrivent ta lassitude et le dégoût. Que la 
bommes paricnl sur mon compte comme ils voudront; ne t'elTa- 
rouche pas de mon mépris pour eui, dis-toi bien qu'ua di'sabuse- 
1 ïuffit i la prudence, el ne prononce jamais devant moi ce 
imour. Ce n'esl pu» que ]e nu refoive avec plaisir les cadeaui 
os seigneurs; mais il m'a par>i qu'il ne convenait pas qu'une 
femme assujettit ion inJdpcndance à des hommes, et je me suis 
mlH à tromper tous ccui qu'abuse nin iienulé, 



Elle est accompagn<ïe de 
Quoil elle n'a que Célio 



i Albano 



e fantaisie qui lui a pris de 



it les habitudes de si 



le devine ce qui l'amène. Le poit de Palerrae attire une foule 
d'étrangers el de marchands , et elle aura découvert quelque bon 



ono al Camilo j'appro- 
* grands plaldrs 



I 



L'UAMEÇON DE PIIËMCE. 

Oui, t'Mpfct do II merdoiL voui plaire, cst [out ceqi 
*eit«lblei l'amour voui plati; ei vout detez aim«r celle 1 
Lfnuvlle ia ondei , leur Turvur el leur courroui. MaU n 
cliercbei ici autre cho»«, «l je pourrait «oui dire ce que v 
chei lur ce rivage : c'est quelque rirhc étranger, ou quel . 
marchand faiaeui, ou quelque ninriu célèbre, récemmenl ai 
d'un lolnliin pijt arec une banne cargaîton ; el voui v( 
*ei de lui jeter votre hninecon pour tirer de lui ton argent. N'a 
pai ti, dites-moi, ce que vou« cherchn lur le pori de cei 
rnisKt.. 

Ce qu'il T B de lùr au molnt, c'e«t que ce n'e»t pa> v< 
cherche. 

Mol. au cooinire, c'en pour toui que Je viena 

PU^IGE. 

Que me voulei-vouB? 

Seulemeiii voui voir, pour adoucir par là les chai;rint 
quo vou> ayez condamnée à la murl. 
ph£nice. 
Je «erai« donc rolfe homieideT 

Certalnemenl. puisque je vous cannaii 
piiinicE. 

Si vous ignorei. Albono, l'état ou le métier auquel le ciel m'a 
réduite , écoulez-mui. je voui prie, un moment , afin que vous ci»- 
■lez de vous obiliner contre le dédain que je vous montre. Je auii 
née HU9 une étoile qui m'oblige à poursuivre les poitsous de cette 
mer agitée, comme d'autres poursuivent les oiseaux de l'air. Sai» 
doute vous aurei vu souvent quelque grand seigneur, chasieui d4> . 
cidë, courant par monts et par vaut, tantôt avec des oiseaui lit 
proie, tniitdl avec des chiens, sans craindre ni la chaleur ni la fïol- 
dure. Eh hien I il en est de même de moi. Seulement, je me (uii 
appliquée i la pêche, cl je lance mes Tilets dans la mer, qui est l'é- 
toile *ou» laquelle je suis née. Les jeui el la langue aunt t'appll 
de l'hamecan de rel amour. Si cet amour vient à bieu mordre , s'il 
en novice et sans etpdrience, je soulève aussitût la ligne, et l'ajani 
en mon pouvoir, je le comble de mes faveurs durant trois mois, tia 
mois, et même un an. Mais s'il a déji de l'usage el que je le juge 
inutile, je le rejette dans la mer sjns regret, ne voulant pas qu'un 
amour qui ne me serait d'aucun proiit se suipeude à mon hams- 
Coa. Si jcTojaii la beauté la plus rare, lo plus accomplie, que |«_ 
nature ait donnée jamais à un mortel ; si Je voyais ce qu'il j a de ^ 
plus noble, de plus gradcux, de plus charmant ; li je vopi» pleu- 
gémir pour moi, et que l'on m' immortalisât k l'égal de Etéalrii 




ACÎE I. SCEnE 1. 
et de Lnure ■ ; ti je VDynît uii malheureui jeune homme etcaladn 
mon btican au pdril ilc set joun, ou (rsvereer un déirait i ta nigs 
Mmine L^nndre, ou le percer le sein de «on épie comme Pyrame, 
— et que Pliénicc ne trouvai pai là son iiiLértl, tout cela ne lerait 
[lour elle qu'un sujet de moquerie et de risée. 
ctmi.o. â Âlbaria. 
L'aTei-VDUs entendue? 

AltUTiO. 

Que Iroji. — Kcnuiei, i'IiéiiicE. 

PIIËMCB' 

Parin. 



f 



homme qui TBl épprduTi 
ni des présents, suriez-vous de l'in 

PJIÉMIbE. 



I et qui 



Faudrait-il pour vous prouver cet nmouTT 

PIIË.IICE. 

Vous £ies bien borné et bien maladroit. Voulei-rous que ie 
m'ciplique mieui î 

Oui , de f;rAec. 

ÉGOutei-mol donc. — Celui qui a un jardin, que rait-il 1 II cul- 
tive, il arrose assidûment l'arbre qu'il y a planté, alin d'en cueillir 
plus lard les fruits savoureux.... Si voua ne cumprenei pas eel 
apologue, en voici un autre. Celui qui a un beau cheval, qae 
fÙl-ilï 11 le tient «oigneusement dans une bonne écurie, il veille 
lui manque; il assista k ses repus ; il est présot 
quand on le fccrc ; il est atteniir à ce que le mors ou le Trein ae 
lui blessent pa« ta bauclie ; il le lait frisât, orner, couvrir de bia- 
drietle» ; il le caparaçonne de la Ta^on la plus galante ; il paye de* 
domestiques vigilants qui le servent ;— et tout cela pour le monter 
le tempi i autre... M'avez-vous comprise à cette heure? 

11 me semble en efTet que je vous comprends. 

PHÉNICB. 

Eh bien ! qu'attendei-vous , puisque vous connaissez mon iéntt 
Entrent LUCINDO el TRISTAN. 
LUciMio, a Tristan. 
-At-tn paj^ les inspecteurs î 

1 II adlMMC lia 0ul« M t wUe île peinrqna 



L-HAMliÇON DE TIIIÎMCK. 



Que «igniDo ce trouble î 



Ahl Tristan, 
l)IriM-T0U9 c 



qu'il tu dinicilede 



ocnt ïur la [ilage ï 
Mon Dieu 1 Don; je ppnanig à 



iioMe BU mjliuu do 

ptoiiictiD le calme ; car il n'f » aucurin i&mi 

pirraiiD, je lie dit pus la plus parfaiic 



que je ni! litiiee la Vaiiifau de ma jeui' 

de plaisîn, ijuDiqu'en afiparence e1I« 

nmeUplai 

l'ii beauië. 



i irritable de ne voiu 

Pourquoi aussi m' as-tu paHii de femnies T Mon père ne m'i-t-ll 
Tftê envofë U'i de Valence avec ses lunrchandiseB pour les vendre? 
Plusieurs d« mes protliei ne m'unl-ils pas cuiilld ilans le mime but 
une quantité considérable d'objclsdc leur commerce! Et ne diri»jj| 
pas retourner là-baa avec une cargaison de bid aciietéc avec lo pitî 
de ce que j'aurai vendu ! Ne me parle donc pas des reinmes , egi 
les nËgociauts u'ont pas de plus grunds ennemis qu'elles. Les ibol 
de confiance, les billets non soidds, les raillîtcs frauduleuses, les prf 
tiques qui ne psjeut pas, les débiteurs qui meuteni, les lempêW 
de la mer, toutes ces choses rulalcs sonl moins à redouter pow 
un marchand que les caresses d'une fetmiifl. Une belle femme ipû 
accueille un marchand entre ses bras le diipouitle plus corap1d(«a 
tneut iiue le plus avide pirate. 



Plaise 






s persévériez dans c 
tLDtNo, à Phtnicê. 



Ealin , pour Tev« 
' i( préteuU. 



s sages penséai t 
, il faut que JB T 



ACTE I, SCÈNE I. » 

PUÉNICE. 

Oui, parce que les présesU (oril le^ an-s-boulants lic l'amour, i;t 
que li l'on oublie le* srcs-bouUnli d'un édifice, il ne peuL pat 
l'élei-er «i il tombe. 

Je me caniluirai selon voire gortl... J'irai vous voir à la nail. 

Vou» serez le bienvenu si nous m'opporieï des présenls. Sinon-. 

ALBA.io. il Camila: 
Elle mu fernil perd ru pâli en ce. 

Je coucou volrc ennui. Laissuii'iuoi donc là ïelle temme inté- 
tenée. 

11 m'est impa>»ble, je meurs pour elle. 

Caaunentl sncupiditâ ne vous refroidit pas? 

e que davanuge, et ne m'in«plre 



Hél» 1 
tp^aa plu 


non, Elle no m'et 
vifdésirdelttvai 


Ueque 




PUÉ.MCE. à Célia. 


m lui n 


Cet homme me semble bien. 

dm. 
ArancM donc vers lui pt lui parlei 
pnl'vice 
In anires sont-ils parlisî 



Je ne les aperçois plus, 

PUÉNICB. 

J*aî Idée <]uc cet homme serait un bon poisson avec lequel doqi 
trouverions noire prollt. 

Abordei-lu, el dcmandet-lui son nom. 

riii^MCK, en approchant du Laeindo. 
Sur ma vie, je n'ai jamais vu un homme uussi purCait, ( A £«*■ 
cAkIo.) Dieu vous garde, gentilhomme, 

El i TOUS, madame, qu'il vous donne un riche mûri , si vous 
pouvei disposer ei] cure de votre personne; elsi vousavei un âpoui, 
l'envis ion bonheur, tout en eouh.-iitnni que vous soyei heureuse 
arec loi. — Quo désirei-vous de moi ? 

iftfiMUul, aeigaeut cavalier, i!ies-vous airiïâ iciï 



L'HAMEÇON DE PHÉNICE. 

«n même icmpi; : 



LUCINno. 
J'ai aperçu ea m^ttin ta terre et l'nurui 
it'ii tu le soleil qu'on rc moment ub je 
ruËNiCE. 
e lioencD poëtiqun que yoiii | 
j^ votre Bolell. 

e priiience «eule me l'a inspir<!e. 

PUÉNICB. 

« quel pajB tlci-ïous ï 

Kspngnal , madame. 

PIIÉNICK. 

le quel endroit T 



p>i£mcb. 
1 été de Tolède, je vc 



■t là, de faire aloil 



f pourrtii voui répoi 
ers-t-il permit jgelen 



1 auraU adreisj quelqut| 



FAN. àCéHa. 

•m de vous parler a 



^«a dune. 
leduneT 



TRISTAN. 

Et je 
cAlu. 



11 impertinente. 



le espèce? 

FKdIIA une question ui 

u'y fl-t-il. s'il v.tus plalt, d'impertinent a celle quesliOQt 
CÉIIA. 

is-mtme il je >oui demandais quelle ei 



lE «Les? 



lie VI 



lé des quatre élémeiilii, ojai 



«! t. 11 ' 

■1 uiio Ariio, ei y\\ic je ilHTcrc csBentlellemcnL det fcmmei par la 
h.iHie et par le rouroBe. Voila [lour moi. Qjanl aui remmcs , il en 
l'ii aussi (le [ilusJeun espèce. Il y n d'nbnrd \.i femme en général, 
l'tiit la ft^mine se divisa en domoiscllet cl en dames. Il j a des de- 
nlsellux qu'on oppitllii ainsi pnrci' qu'elle* ne loiit put marcëei. 11 
y a de vériuiblcs demnlselles. Il ï a m£mc d'nuIreB demoiselles. 
Oe mfme il f a des dnmvs de ^l'u^ieurs espèces 
que je 



Eilee 



is demande A quelle espèce uppuniei 

c belle, cplriluelle, et pardes: 



ti>niplie d'honneur. 

El que cbcrche-t»llc pnr 



iniiUresse. 
i le matdi^. 



Des nouvelles d'un 


CIÎLIA 

ien frère qu 


'Ile 


a perdu. 












Vous ne songei donc pas que vou 

CÉLU 

Nullcflicnl. 


* 


us «poseiî 




Si fait. 


ciux 








\ quel péril T EsL-ce 
terni 


que nous ne 


so 


..mes pas en 


aùreté sar la 


Oui, vous le eroy«: mais la me 
l'autre les limites que la nature el i 
ecrs tous deui en rugissant , il vou 
«lies fugiiiTea. 


peut franchir d'un moment à 

art lui ont imposées, s'élancer 
s emporter comme des merlu- 


Vilain dtdle I 










Moi, vilain ï 










Taisei-VDUS 1 II vou 


sied bien di. 


fu 


re l'Espagnol 


vecmiiil 



Lucindo. 

11 me plaît infiniment ' 



LUCINDO. 



LIH.il ims DK PIIIÎNICK. 



Ail 1 mailnmc ! je vouilruis i|ue voui 
peu de conQ«ncfl. 

Quoil vout Ëies Ësiiagnol l't vous n'a' 

Va ëlTADger comme mol ne iloîL-îl |iiii l 
liance de lui-mème? 

Je neiaU, mais plQt à Dieu ijuu jniie mi 
Jourd'hui de la mer, où je court risque di 



quel point j'nt 
|iB» de connauce ei 



tuaie pas aiipiochiie au- 



J'i);rioru comment je pourrais vium louer i mon grd sani soulevrr 

\n midcs qui m'émulent. — Miiis que dii-jel... Je me suis mal m- 

[iriméu!... En vMtë jeiuit Kiu.L.. ■vlujgnei-vou» , hommo, éloi- 

gnei-Yousl... JJnil J4nu I rani m'i 'ei jelé un charme. 

usavoo. 

(Jui I moi , ^ iiadamel Qmï I âtiii 



Ailiou. ror(«- 






>n, attcodcT. Où allei- 



, Je vais à mon baLellerie. 

Si ce n'eiait à couse de ma rairiihc, noble et gi^oéreui tlspagnol . 
ji> vous aurais donné l'Iiospilaliié dans ma maison, à vous qui VIHI 
Hei emparti déjà de mon tme; mais il vo.t sera racile de Teitlr|| 
v<>lr, en disant que vous m'apportei des nouvelles de moa &fc| 






e cela i 



Donnez-moi votre main, que je la baise. 

PU^NICB. 

Aiiendei. J'ai à parler à Cclia, aiia qu'elle 




iCTE I, scÉrrE I. is 

FilËMICE. 

y il cnQu Irtuvâ ce que je cherchais. Il y a bien des snné&s qu'il 
«'Ht pu venu eii Sicile un ëlrangor, soit cavalier, soit marchand , 
chez lequel mes stratogèmcs aient eu à pocher un argent si joli. 11 
■mène un navire charge de drap, de bas et de Mtin. 

Vous a-t-il dit où il demeure? 

PU^NIGE. 
Je conuDia ion logii. 

Vuili . du moins, une soirée bien emplojëel... Mais quelle sorte 
d'bomme csi-ceT Eit-cc un homme d'csprll timide, ou un sot pi- 
lomptueui? Vouj ft-l-il paru génércuiï 
euÉxtcz. 

Je lui ni dit trois ou quatre douceurs i et il est tombé là-dedans 
comme une mouche dans le miel. Pauvre gercon ! 

Quelles sont vos inlendons à son égard? 

FH^KICE. 

Da r^corcber tout vif. — Allons, recouvre-toi de ta manie et 
tnarcbons. 11 nous suit. 



, d Luclndo. 






I, puîsqu'dle ni 






Ih .juoi 1 ne pensez-vous pas que les doui rcfnril!^ et los ii'iidrcs 
paralet sont de véritables lettres de change? Kl pour que mon 
senliinent ne vous étonne pas, je vous prierai ilc remarquer que 
wntet les fois qu'un homme s'entretient avec une femme de ce 
genre, ses yeui semblent dire : n A vous tous qui fies ici témoins , 
niiions savoir que nous nous obligeons à payrrcc qu'on nous vend 
■D prix que l'on voudra, en renonçant au bdndlice des lois qui gn- 
riniissect l'honnête homme, n Itlais il est irai que je ne sais pas 
trop si l'on pourrait invoquer celles de Toro; car partout où il y a 
des terres k labourer, il y a des bteufs. Seulement , tant lue l'an 



Mt ont^iiroà Irntlcr, la loi qui i rii|i|iDrl 'i l'argent "on comi-té eoti- 

Ici , Triilnn . personne n'usa dt totre eiivrrt moi , pcrinnnc nt 
, pcraorine n« m'a mit le poignard sur la Korge. Si 
jo lui ai promli de la luivrc. c'est seulement |)arrequii m b«aaU 
tn'a ratl. Du rcsie, U pr-uibien le Taire qu'elle toilune dameprli 

cipule ou une ilemuisi'lle illustre. 

Pour demoiselle llli 
doit avoir |>erdu xin Imlrc *. 

Eh bien ! admeltont que ce suit um 
que* je à la tervirT 

TnisT»;». 
Une dame principale pih de la mer, 




ACTE I, SCÈNE II. 



ir te rauurer, voità 



Ce ne serait ç»e la peine d'j ave 

Oiei-veus-la , je vous en conjure h 
Preoda-la doac, et gorile-la bien. 
Ne TOUS ttchei pai non plus si je n 

LUCIMDO 

Tten^onc. Lu voilâ encore. 



f demande cet deux bague). 



C'est que , vajei-vous , ce sont des pierre: précieiisei. Et quand 
on dit que tes amants jettent dea pierres par les rues, ou veut cfire 
des pierres de celle espèce; car il j a de» femmes qui sont des h]r- 
: drra qui vojï avalent ces pierrei-Jà Tort gentiment. 

ï Oa a coutume de dire cela quand on parle d'amants incoîsi- 



Un donne encor 
rend des soins à 
dam la rue. 


a cela un au 
des criJalures 


de bas 


: t'es 

étage 


qu'u 

jette 


n homme qui 


Pour moi, je v 


ia sans di 


mn 


IsTi^-n 


sarge 


tet, 


na chaîne. 


Ne vous en plaignes pas 
MU» avei eu raison de vous 
j confier. Harehons. 


dép 


si ell 
uilter 


est u 
urle 


vage 


dangereuse, 
vBiii de v')u» 



liii 



L'IUMtÇON [»!■: l'IllîNlCK. 
La terre tti une mère bifnf«iBari(i>, ei etle nourrit Kf « 



[l 
(Quelle alTrciise IcmpMo 1 
Voui, eiiïoro, un dau|iliiti voua uurail secouru su be«aln. i 
tl un diuphln lauvn JAdii de [■ fureur de> ODd«« un uiuiiden j 
lèbre à cauic de bou cbant, un Butre «oui ourail tauvé i voira If 
i cauH,' de votre rare beauté. 
UtNlHDl. 
Lnis&nni celo. — Voyons , qu'alloas-nau* dnvotiir tout lei trj 



mainlBuaj 



argent ei 



it riut lervlr. 



Oui , lervir. 
Ebbicu.jen 



I rarii Boldat, i 



BERNAKIKI. 



DUIRDA. 






Hol je ne me ferai pas soldat, parée 
guère''. Mail si un ciiiiilained'inrantiT 
je porterai yoloutiers la lanco. 

■inKltlDO. 
Il faut donc quejeicrveauBii' 

FABIO. 

Tout «tre crée en eit réduit li. 



que le métier ne n 
i! veul me preudre «' 



Quoll sauf GiceplionT 

Oui, 

BEnitÀRDO. 

Comment ? 

fABIO. 

Ld roi lui-iiitme lert en taisant son métier de roi, en étabtiasaol 
des luis et en rendant la juiike. Le seigneur sert tomme geiittl- 
liomiuu ou majordome ou valcl de chambre, ou en remplisiaut boa 
gré mal gré quelque autre onice. Le service du iirélat eondsta s 
lier diligemment sur sonegline; eclui du ijouvvrneur à bien ad- 
minltlrer ta province ; celui de l'audllcur à bien écouter les pla^ 




ur nldiir l'I quibraJo, U 



lol.jgi 



dcurs. 



ACTE I, SCENE II. 
Eil arriLe , l'alcade cbAije , le procureur ronilui 



u défend, le mi^decin a 
iiUi icrt ton seigneur, l'officier ion chef supérii 
mariée »d mari, la 1111e son père; et le pire de s 
611b, puisqu'il ut obligé de la loger et de la no jrrir. 
lert Ici-bai. Diogènc seul vécut indépendant sans u 
i, dil-OD, il passa sa vie enfermé dans un (i 



1 est vrai, on est toujours obligé de servir quelqu'un. Cepea- 
it je voudrais , l''Bbio, qu'aucun de nous trois oe tût obligé de 
-KTVir chei les étranger». Nous soniines tous les trois Etpngoolt ; et 
quand tes Espagnol» sortent de leur pays , que ce soit en temps de 
paix on en temps de guerre , ils tranchent loui du seigneur et du 
prince. Ainsi faisons; et puisque nous nrrivons d'Bspagne. ti^hons 
an moins de pariiUre ce que nous avons été , ce que nous sommes. 
niNAaDA. 



Cent fois raison. IlIi bien! toutet. Tirons tous les trois au sort 
h qui do nous sera le maître; et celui que le sort favorisera url 
»ern p^r les deux autres. Voulez-vous 1 
behnauoo 
le veux bien. 



C'est juste. 






is le Don devant son nom de baptême, noui ■'ap- 
pellerons cavalier, nous le Iraiterons avec tous tes égaras imagina- 
bles. Avec cela , bien qu'il ne soit pas trop bien en argent . il ob- 
tiendra créance. 11 lèvera des soldats, il accompagnera le yice-roi, 
et recevra de sa majesté des faveurs qui lui permettront DieniOt 
d'épouser quelque dame principnlv do Sicile, et de tenir un rang 
digne d'un tspagnol. (jue vous en semble! 



Que vous parlei e. 



liTolfdan. 



Certainement, cela vaut mieui mille fuii; car il n'est lien de 
fié que de servir un fripon d'imbécile qui ne tire qu'tin plat d« 
' " ''\f maraiitei ■. 



L'HAMEÇON DK PHÉNICE. 



Foilbienl mais n'oubliez pas qu'en eiiirant è l'bâtellerie , li 

(judra que nous dînions loua, troii en«emble; car il d'j a [>aids 
tcigricur là où l'on ferme la |lar[e au nez à^s (lagci. 

C'esl bien dit. 

Eh bien 1 lirons au soi 

SoDl-ils d'Espagne? 

' Oui. 

k quoi bon l'observation î 

Vous allei voir. Itlellez-lci dans un chapeau. L'ue 
dg COBlllIe, l'aulre de Valeuee. et le troisième de Navarre. Celtd 
nouiqul tirera le rdal caeiillan. celui-là si 



Perdu. 

l'en cuu iQr. A l'un de voua. 

FABtO. 

moi. {Il tirtdu chapeau un réal). J'ai 
(éal de Navarre. 



Vous fl' 



I gagné le prit. 

BBBNAHDO. 

tre seigneur, à la bonne heure. 



Je ne me plains pas du sort; je n'aurais | 
C'cûl Ut moi qu'il eût Tavorisé. 

BSUHAHIH). 

NI mol non plus. Sojei noire maître à 
it longaei et beureuaes anndct. 



£ln 



f Dieu '. ce ti 






ACTE 1. SCËHB 11. 



iusii aimable que beaul 

Ah I ne me flaitex pu. 

Hilnlenant Iroavoni-lui un nom, 

C'est un point nécessaire. 

Je propose don Juan. 

Dou JusD — de quoi! le nom de ramillel 

Choiiifsei'Ie i votre goflt. 

Je Teni bien. Je ne serai pas le premier qui a 



Pour moi I j'aime beaucoup celui de Gusman. 

Le prenne désormaii qui voudra! Il est deveQU trop commuD. 

FAUO. 

Vs pour Mendoce alors I qu'en diles-vouiT 

Encore plil 11 n'y s pas à l'heure qu'il est, eu Espagne, un mo- 
licaud porteur d'eau qui ne se soil Kmmendocé '- 

Attendei un peu. Prérërei-voui SandovalT ou RoiasT ou Uro- 
HqueTCunigBT Ëoriquei? CflrdenasT Lara T 






OUI déSlei tout le calendrier... 
'appelle don Juan de Lara. 



A merveille ! 
Vom ivei l'air d'un genlilhoi 
Vous nucherei derrière moi ! 
Partout où vous irez. 
Arte plaisir. 

iklqiKiHBia 



\ia DlOIlHlaUf Itta»!» «M. W 



ACTE I, SCËNE 111, 

LUCtSllO. 

npul jeneiuii, moi, que lecsuglier; mti[s 
bdls YdauB, et lei totet nalLnJent égsleiatni «ou 
vutnia. 
Quel esprit ipiehh vous avez [ 

Voici, si je ne me trompe. In fameuse Hélène. 

Elle aurait iiedaignË PJris en vous voyant. 

Mon pasl mais Ptrig voi 

Quelle aimable repartie 

Tout ce mobilier est d'u 



e élégance parfaite. 

ITel. — SI aisqjoil j'oubliais de voui of- 



Ne parloDS pas de cela. 

ruÉNicE, afptlant. 



Céliol 

HadaoïeT 
QueloiaiBl 
Paa si niais. 



Que penses-iu de li 
Qu'il a au eoutrair 
A quoi le jugea- tu 

Parce qu'il n'a |ms 



PUÉNIGE, ù voix ba$K. 
cÉUA. di mtmt. 

puÉNiuB, d» même. 
uî? 

cÉLli , di mima. 

re bcaui^uup d'esprit. 

:, de même. 



le ni 



Baocaî Venir e£ 
Pteati garde, roi 
Pourquoi cela T 



cÉLii, de même. 
ins apporlé aaclialne en venant. 

piiÉMCR, de mfmt. 
encore remarqué... Aslu jamais tu pateilia mé- 



raiaics, cja mime. 



L'IUMEÇON m PIEËMCi:. 

riiflxici, d» mime. 

Hout verroni. Cal uoo Uchek', CMiit, que do E'alLaquer i 

l.peurre jeune homme nairet crdJulc. lepritio: lulicr derme h 

lin fln matoii... Alil celui-ci a toatia ehatne de cûtël 

cét.n, dt mtmt. 

Et aE voui la [>(i;li», ce ne sera pus sani peine. 

FlllUlCB. lie iijjm<. 
Noui Tcrroiii. le ili»-JC' " "'i''' P«' racile, je l'avoue, 
un luron t\ caulclcui ; maU j'emploierai Ict grandi moyenf, f 
I tombera dans mes [lic'gct. 

LV'ciNDo, bat, à Triêtan. 
<Jue craiiis-(u î 

TnisTAK. bat, à Lurtndo. 
Mille toan de ion mélier. Tenei-vous bien l 

t-ucuDo, de même. 
Tu ei fou, puisque tu gardes mon argcui, i 
\ cbtlne. 

pii^MCK, à demi-voix. 
Circél inspiie-moi. 

ciu.i, de même. 
Voua voulez donc absolumenl ossajiir un appltT 

PJIÉNICR, de mime. 
Je riiquerai du moias un premier hameçon. {Haut.) Que l'oo ap- 
t porie U collation. (A Lticinda.) Asacf ci-voua là, mei amoura, prèa 
déniai. 

Cdlla non. 

Il jr a peut-être tout toutes ces prâvenances et sous toutes cm 
I flntteriet quelque aitilice tac\ti. Mais que puis-jo perdre à m'ùP* 



a bagaetet 



TRISTAN, ban , à Lueindo. 

Comment 1 vous voua aiicyei '. 

LUciNBO, 60». d Triilan. 
Tais- toi, imbécile. 




?UÉJIICK, 

Tarlei-mol donc un peu, ma chère vie. Un n 
ra ma joie ou ma douleur. 


oi de votre h 


Que voua dirai-jet 


nime. 


Certes oui,— je vous aime. 





jIKTX t, mtm in. n 

Ctrteioul! oit', que c'est chnrmanl! Ohl connue il M TOit bien 
à ce Cartel nui que vous éle» llipAgnol > ! 

Je vous l'oTâis dfcUrj. 

Le CtfrtM oui n'est pa« la seule l'IioEe qui coiillrine votre aveu. 
Votre Tisage et votre taille altestenl inieui encore la sincérlU de 
vos paroles,.. Je vous assure que depuis mille ans il n'a pas passé 
an Ctrtai eut plus ddlicieui en Italie. 

C'est la première fois que je vojage en pajs étranger. 

pnÉNICG. 

Vou» aïei bien l'air d'être de Valence. 

LUCIMDO. 

Nous lommei fort tendres là-bas. 

rnËMicE. 
Sur ma conscience, je ne l'aurais pas iru à votre Canai ouf... 
Quoi ! jevous loue, je vous raresse ; je mets k votre disposition ce que 
contient cet appDrtrment ; puis, je me jette moi-m^me â votre ilie 
comme une folle insensée ; et vous, à la Go de tout cela, vous ré- 
ponde! un CerfWDB^ plein de gravité. Non, parla vie de ma mère, 
non, généreui et noble Espagnol, je n'ai pas le bonheur de vous 
plaire, ou vous aurez laissé là-bas une autre Tepame plus heureuse, 
qui Yous a plu davantage, et dont le souvenir voua poursuit. Eh 
bien, écoutez. Par vos jeui, par les miens, par ceux de l'Amour 
aTeugle,parlci-moide cette belle que j'envie. Ses yeux, à elle, aonl- 
ils noirs, ou gris, ou bleus T De quelle couleur sont ses cheveui? 
Esl-elle grande ou petite? Quel est son caraclire? son espritî — 
ibl n'est-il pas vraiT tout à l'heure vous vous êtes transporté en 
Idée â Valence ; vous vous promeniei dans sa rue et vous pensiez a 
ellBÎ Ne me !e cache* pas, mon bien : qu'y a-t-il de nouveau à Va- 
bneeT 

THisT»s, d part. 
la friponne infernale I 

Ce qu'il } a de plus nouveau A Valence, mon amie, c'est que je 
tous adore. J'ai eu là-bas une inclination que TOtre vue a bannie 
de mon ca?ur. J'étais aimd d'une femme qui avait tes cheveux très- 
'>o[ts, et qui cependant était asseï blanche, laquelle je devais épou- 
ser, nous nous sommes envojé l'un à l'autre, plusieurs mois du- 

' Ar EwrlD e>l en i^lTet une loculisD doDl la Bspienali tt irrrent riJqnanimcDt. 
'a c*qiH PliénICB ri'cnicqiiF, iIibi Ii boucba île Luclndo, «ue IdcuiIdd flulftl ivk U»u 



L'HAMEÇON nt: nriî.Mn;. 

nnt, in bllIeU doux pleim de gnlniiterics ponugaisci'. Je la vfi 
un jour d«ns un jardin, et de prèi elle me pnrut peu jolie ; je cium) 
■Tec elle, el je la irouvii enn'ijeuse ; je lui [oucbai In meîii, et elle 
ne KmbU froide. C'est pourquoi, lorique j'ai dû partir, je l'ai 
quittée lani regret; et à pri'si'iit, hors mes parent» et mei amis, 
rieu ne m'orrupc à Valence. 

prii;«icE. 
Biila«: liëlast cet liomme qui m'a inspiré une paision si aubile, 
11 en aime une autre I... Ahl quelle horrible IraiiÏBonl 

Ëcoutei-mui! 

Voua m'avez luée. 

Vous pleureiî 

Ah! grand Dieu! 

Oiei votre mouchoir. 



de« gagea de la (en- 
mon cher bien. Songea 



THISTAN, à part. 
Diable! quelle ruaéeî 

Voua avez, j'en sui« certaine, apporté ii 

LUCINOO. 

Ne m'affligez pas, ne me tourmentez pas, 
que votre chagrin nie désole. 

vn^Nica, 
' Où loat ces gages, dites-mol. perHde? 

Voilà une feinte bien habile I 



Ne pleutBi pas, je vous prie. 

Je ne pleure pas sans niotlf. La chaîne que vous aviez iiu tod* 
cette après-dlnée était un de ces gages, et c'est pour cela que Tput 
ne la portez pas en ma prÉscnce. 

TRISTAN, dparl. 

VoTOna comme il s'en tirera. 

Quoi 1 c'est la chaîne qui eiciie vos soupçons? 
Peste soit de la chaîne! 



Écoulez, I 



■fnammdi ro E^pci 



srrc T. ^rEXE i 



w je maTjqunii d'argent, j'ai envoya Ttlsinn pour la vendre 
limai! (Haut.) En cITet, ju l'ai portée dans In maboo d'u 



Et quel prii v 
Il ^Uit Borll. < 
Ce coqui>i-là m 
Célia! 

maJameî 
Arrivci à 



. je l'ai laissée chei lui pour qu'il la voie. 

piiéKicE. à pari. 
: pénètre ; mais je les repêcherai plus Isril. lA lu- 
lit plui question de cela, mon amour. {Appelant.) 

du.i, du dehors. 



KiiIrrnlCBLIA, deui Domesiiquca 






lucoupf, I 



pnÉMCE. 

Allons, ma cliére vie, mangez un peu, de gr&ce. — Va, Célia, et 
•pporte-moi ici mon pupitre. ( Célia sort. ) Mangez donc quelques 
ftisDdlses, 4 maître de moa âme ! mangez , puisque voua £lcs le sei- 

lenr de ce lo^is. 

Que ces domealiques sont bien tenus ! 

LUCISDO, appetuiit. 
Ititlan ? 

Sdgneur ? 

Tu l'abuses grandement . 
lenonoe principale. 



[iteconniit que j'ai 



(, ds mime, 

se op'nion d'elle, j'en conviens; i 

e vous demande pardon de me* | 



FB^MCE, à l.ueinda. 
buvez bas? 
LUCENuo. aux domeitiquei. 
Que l'on me donne à boin 



L'HAMEÇON DE PHÉNICK. 
Lur.iNPO, tard Triilan. 
TaU'toi. Je n'en ai fait que le eemblnnt : ]'ni gsrd# cht 





rBim\ 


, di- mtma. 


A la bonne heure I 


LuciNno 


, (Il mfuPi. 


Soli Irinquille. 


WSTAV 


de mltru. 


El vouiallei boire! 


KCJNnO 


de m^mo. 


Oui. 


rmsT.N 


, il g tntmt. 


Ne buvei pas, au nom 


du cip 


1 
d« mftn». 


Que peul-il j avoir ditti* du v 


.iT 




HTSUN 


, di mim«. 



Je craint loul. 

pii^MCK, à pari, 
H n'a pas mspgél A-t-on vu de* précsulionï ausei impe 
3 faut que eel homme sull un démon. 

Luci:«i'0, aundomettiquet. 
Je ne boi) que de l'eau. 

Serrez de l'eau à monBei^ncur. ( A pari. ) 11 loupconn* 
nue, je ne le irompcrai que mieux. 



e Dpporlunl un pupllre, 
ClfLlA, 

riTJNICE, 
CE LU. 



CELIA t 

Voici le pupitre, madame. 

Apportei-le-moi lile. 

Arei-Tout laclefT 

Je l'ai dan] ma roancLe, 

Qu'Bvei-voui li-dedani T 

pniMicB. 

H Ml bien dépourvu cei jours-ci; il ett plein ordioab 
bogstellet, de riens. —Voici des ganls; acceplei ces quaUj 

lli sont porrum^i d'ambreî 

Oui; ne les rerusex pas, je me lïrbcrals. 



ACTE I, scenE m. w 

Put KICK. 

r'VtHU devez avuir besoin ije pislilles , car les hAtellurJM ne iool 
't^rùpiet. Une religieuse de ma ronniiisisiice m'en b enrojé 
I douiaines dans cette boite, rrenei-les. 

mirai-jc vous payer jamaU eeiaî ^Ba$, d Trlttan.) 
■ Hmmes perdus, Tristan. 

TRISTAN, bat, à Lurindo. 
CtUt remme vous a mi« dans un dlrange embarraa. 






le cherche.. . Àbl j'jalo^ 



ml Crès-renoniiné». 
Triçtonî 
Madame? 

l'UËMCB. 

En loieldeua paires. 
Que Dieu voue garde! 

PnËNICB. 

!n a auui pour vous. Tenez, prenez. 

LUCiHuo, bai, à TrUlan. 
1 Qu'eslced, Tristan? 
1 THisTtN, bai, à Luelndo. 

CeMnt, ma toi, lea richesses des Indes reafcniiées daniu 
tUt d'amour. 

LUCiMiu. lie mtma. 
h suis tout troubla , tout ébahi de ses Taveur*. 
paÉ?(icE, à Lucindo. 

h vous baise les mains.— Muis... 

PIIÛ.VICB. 

Quoi donc? 



it de l'argent, et le un qu'elle 



Vousj 

~ t but davantage, demandez-le- 



FII^NICB. 

cent ëcus. Puisque 



) pas en Tonds, s'il 

IU9 aurez de l'ar- 

petile somme, si vous voulei. 

êtes aussi grande que la QUe d'Ueu&Aie. 



LIIAMEÇOX 1 
suis bien sbi qu'elle rallrapcra cela. 

PHEHIGH DOUESTIQDR. 

Quel est ce poiston-là? 

DEUX1ËHE nOHESTIQUB. 

Je l'ignare. 

C'est un iniirehaTid do Valence. 

PHE11IE» tioHBsnggB. 
II a la main, il $ùgne. 

Mais il perdra pur le jiicd. 

Puisque Phéni ce lui avance de l'argent, c'esl qu'elle ann prij hy- 
pothèque. 



11 I 



i tard, madame, el il feul ai 






lEsi que je m'occupe de mes 



les 1^1 

4\ 



Alors même que voire beauté ne serait pas sans cesse prësenio à 
mon esprit, les obligations que vous m'avei imposées voua rappel- 
lerunl à jamais à mon souvenir... Commeiil poiirrais-je les recon- 
naltreî le pourrais-je quand mtaie mon vaisseau serflit de ]*or le 
plus pur?... PlQt a Dieu que le toit en cQl ^lé embelli par le pin- 
ceau dsi premiers maîtres du l'Europe, que ses ngrès fussent dei 
perles d'Orienl, ses voiles du plus riche brocart , ses antennes do - 
corail, et ses mtls des ëmeraudes, des rubis el des diamants 1 je 
rais tieiirciu de vous l'ulTrir . et je mettrais mou cosur au mill 
du fougon ■, alin qu'il brûlât devant vous éleniellemenl. 

l-nËMCE. 

Que Dieu vous conserve pour moi mille années ! ( 
fu«j.) Holat accotDpBgnei tous ce seigneur. 
LUCfNDO, bal. à Triilan. 
Campreuds-tu quelque cbose à tout ceci? 

TniSTAN, bal, à Lucinitu. 
C'est l'amour le plus parfaïl, ou la ruse k plus diiibolique. 

LUciHDo, lit mime. 
A en juger par les efTets, c'est de t'amour. 

TRISTAN, de mimt. 
Attendons avant de prononcer. Je vous dirai cela plus tardj )t' 
Bd nons l'apprendra. 

On ippiUt fougoa (en «piguol /ipjoj.] Ii cui.iuE d'un •liuetg. 



ACTE I, SCË^Ë III. » 

Vous avez joué lA un jeu hardi. 

ruibnci. 
C'eBl un (irnfit aseiirti. 

Peui-fLre. 

Je n'en doute pas. Et quel plaisir vaut celui de tromper ainil on 
licininie I 

EDtrcnt ICFatiilDlDf 0SOBIO,mNARDAvèlu« en cavilier, el BEKNAIIDO 
ot FA1I1U habilla en pages. 

U CAflTlINK. 

Puta-jc entrer 7 
Ccrtalnemeni. 
rkmèneun hâte souper chei tous. 



u capitaine.) Ett-il d'BB 






Oue votre grice, madame, me li 

PIliNICE, à 

Sejeildbienvenu.ieigneur. [Bol 



m arrive à riustaat, 
Eil-ilcavalierî 
(^la le voit ile reite. 
Et ion nom? 



DOD Juan de Lara. 

Quel joli bommc! 

Channaol. 

DiNARDt, àPhéniet. 
J'ai quitté l'Eipagne , il ; a un moia , et je cuis arrivé en Skile 
dani le jour le plui fottuoé de ma vie, pniique je contemple votre 
beauté. 

ruÉnux. 
te voui remercie du compliment. Dans quel hut venez-vouiT 




L'HAMEÇON Ul! PHÉNICE. 
Eh bien, pages? 
Selgoeurî 
Rëpoudei donc. 

Ouet gentil garfOD ! 



rABIO tt BEEMAHPO. 

puËMCE, à pari. 



me luis approché d'un nttroupcmenl composé de roililain 
j'ai trouvé U le seigneur cipitaiiie, qui esL de mon pays et ni 
rent par alliance; il m'a oîtvrl la moiLiâ de ton logement, et, f 
comble de faveur, m'a amené chez vous. 

I-UÉNICE. 

e lui en suis obligde Pour vous, d'ailleurs, vous n'av 
a de lui auprès de moi. Je ne sache pas de meilleure lettnl 
^ teGonHuaadation qu'uue ligure comme la vAtrc. 



1, de mime. 



Quand soupoDS-nous, CéliaT 

rout est pr^t, 

fabioî 

Quoi donc! 

BEnNARDO, de mime. 
Vois, la drûlcise ne parait pas haïr tes Espagnoli. 

lia te parlent à l'oreille. 

BEHNAnoo, de mSme. 
11 fuui qu'elle soil à moi. 

Ou à moli j'ai pensé a elle eu entrant. 

BERNAILDO, de ntéma. 
Ce n'est pas la peine du noui quereller si tdt. 

LE UF1TM^E. 

Ouoi donc, Fhénice, vous excitu déjà ma jalousie! 

PUÉMnE. 

l'est que de la politesse que je témoigne à votre ami. 






Soit 1 Je ne me plaindrai jamais que vous trai 
FHÉxiCEr liaa, à Célia. 



PVKiT 



Adorable. 



ACTK II. SCÈNE I. 
ctnÀ, boi, à Phéniet. 

PB^Mr.E. de miBK. 

cf.Lik, de mime. 



mtxKX , dt mtmt. 

It Taudnil mîpui pour moi que je oe l'cuasc pas vu. Il se ilil <I« 

Sriville ; la grkce des SévillariE est titltile; mal» il n'est pas uD de 

■ei coDipaltioles qui l'égale. Regnrdc-le: quelle bonne mine', qoell* 

taille élégante 1 el U jambe ! et te pied ! 

CËLIA. 



Vouas 


rei bon g 


Ûl. 

IX CAPiTiLiE. à Dinarda. 


Allona 


don Jua 


, yeati souper. 


rages 




r.r 


Seigneur? 








Dm*BD*, bat 


Cela va 


bien. 


Fiiio, de mimt. 


Piqueî 






Piquez 


ferine. 


DINtBDi, da mtmi. 


Elle a été piquée 


qui^que je a'euue pal d'épingle. 


■ 




ACTE DEnXIÈME. 


1 


SCÈNE I. 


■ 


n 


DlruDl LUCINDO et TBISTAN. 



Four moi, que ce capitaine espagnol soil ee qu'il voudra, je >ai* 
liion que depuis plut d'un mois qu'elle vous comble de présent» 
s, vous devei flre tufsmi contre ses ruiet. 



L'HAMEÇON W. l'IlUNlCt:. 
iilre !■ 



JoDne tien est riinl vetiu » te |il<iiii<lro ou ■li^iiic a si 
tuui; u n'est ijucn (loriiiaiit que l'on ublicnt îles à 
timime ; et alori riii^rniitiiilc iju'clle tËmoignerBît i;ei 
rible Irihilan, un vi^rilsblc adullère... Mais il faut Buaii conild^ 
qiit vous vaui tles attacha à elle peu à peu. qun va 
que voui ne prcnilrii;i pas aiatiment votre parli si ello venait h vi 
traiternvecïnililKrenïe, Jciuia bien ron vaincu, au coDlrii 
LB souptonniei i|u'ellB s'éloigne de vous par iritrirtt, ' 
_ obiliiieriei ■ la conserver, et que voua seriez enpuble de tul doDI 
i ne lui Rvez pas iloiin<l en uii 

ic [aissera p 



Prcnei gnrdel l'amour qui s'opinliire «Et un bdrïtiquc qui fig 

Llertil aux pieds les vëriiës les plus uinlci, et celui qui ae fie â U 

femme risque beaucoup. 

i,uci\nD. 

Ai-je eu tort? E«t-ee ma faute? Le beaux; n'est-elle pas une M 
■ d'dutorilë légitime a laquelle il Tnut que tmis les liommes id-bi 
C'MUfflettenlT Les sept sages delà Grèce n'ont pas étd à l'<<'>^J 
T iMuelions de la Temme en qui ils ont Irouvit de l'eiprit, de ^ 
I Irait et du dëilntë ressèment. Uiogiine et 'limon lui-même, qal M 
r li farouche et si sauvage, le sont rendus, par reronnaissance et f 
\ amour, à l'alfection qu'on leur témoignait. Mol, j'ai rësistt ai 
longtemps , cl si mou coeur a tédé à la iin, c'est que j'ai vu la il 
cërilédePhénicB. 



Vous 



e persuader. 



Elle a dissipé oies tuupconi. 

Je me suis trompé, j 

Je u'atais qu'a me retirer dans le principe. 

Voua étiei près du feu, ei il vous a communiqué sa chalenr. | 

LUCUIDO. 

l'cnse bien à cela mûrement, el tu avoueras qu'à moiM Ht 
instance, un homme ne peut pas se détacher d'une femme J| 
a demande rien. Pour moi. je permets volontiers à tOUlH, 
aunea qui me feront des cadeaui s.ins en etigcr. de tc 
'i qu'il leur plaira; et je ne reproche pas à celle ci de reui 



AfTE 11. SCÈNE I. 31 

do monde chei elle, puisque je ne lui «i pas leulemenl donné II 



«■leur d'u 



I. Mais le 



, quel 



Je crains votre amour. 

Eh quoil TriaUD, pouvais-je m'en détendre T D'abord elle ctt il 
beQe! eatuile, aonge un peu au) admirables qualilëi de ton ime. 
La beauléieuleett un clieruie invincible chez Ici femmes, elqu'ellt* 
iDïent ipirituellea ou lottca, elle) réduisent par la le «eigneur et le 
rilain. Il ut vrai que quand elles n'ont pour elle» que la beauté. 
la pusion qu'elles inspirent a'est pas diirnble. perce qu'on n'ta 
jouît pleinement que dans la nouveauté; maie quand aui eharmet 
eitérleuri te joignent les cliarmea secrela, je vcui parler de l'inie, 
alors c'est un amour Ëlerncl qu'elles inspirent. L'Âme de rbdnice 
Ctt précisément ce qui m'a subjugué : et récompenser un pareil dé- 
vouement par la dëGancc et le loupïon, ne serait de ma part qu'une 
llche bassesse. Oui, je l'aime, parce que je ue sauraii douter de 
l« vérité de son amour. Non. je ne suis point jnloui, parce qu'elle 
a fait preuve avec mui du désintéresse me lit le plus rare. Aussi, que 
es capitaine espagnol aille la voir à «ou gré, je n'en ai pas le 
moindre souci ; il n'j a pas de mal entre eux , il n'y a que 
*lei converialioni innocentes. Et puis, maintenant que j'aï vendu, 
je m'en rel«urnerflî libre et jejeui quand il me plaira; je m'en te- 
l«urnerai à Valence, où je tftcherili de l'oublier, ut où je racoulerai 
Ce roman à mci amis et aux dames de 



1 



Voui avei bien raiso: 

On trappe, je crois. 

Oui, seigneur. 

J'entends quelqu'un. 
Knlrenl CBLIA el VÈauy 

Vous êtes bien siir|iri 
Jamais, Célia, je ne I 



l'appeler 



s bontés de ta maltrefu. 

is oubliei. Krt- 



h'om auKes marchands, nous ne restons pas i 
™ * ^ J ( Br tout quand noui avons des inquiétudes. 



L'HAMEÇON DE PHÉMCE. 



I Je CTiiai de petdre une li prtfcleuie tendrpssi. 

CËFL 



Tauei-vous, ingral! — J'aumis bien voulu vou> trouver coucb^^ 
UD eerlalij présent que je voua apporte; mail ce vieil 1^ 
éCilc qui D'entend et ne voit goutle f'eil hii a midi, aojêui ■ 
Stver k cinq ticureE du malin. 

l'kcuïKB. 
' Voua ri'jelei loujoura sur moi la Taute de voire négligence. 

LUCJNUO. 

Que m'apporlca-lu donc, ma chère Ctflîaf 

Il apporte six clicinlaei du la plus Une toile de HolIsudJ 
KEltf prend U panier det mains de l'icttger tl en lorl 
titiii.) Tenez, vojei comme c'est beau, cela; et, do plua, t'd 
fr^uvrage de rnigulllu lu plua liabile et de la main la plui déUcaUJ 

LUCIKDO. 

' Il eat facile de le voir A la blancheur du linge. 

ciui. 
! Tolcl un cieurenguisede chilTre. 



Quel »I Cl 



ir! 






C'est celui de U personne qui vous a donné le lien. Veut l'a^ 
|Mreé de plua de pointes i|ii'il u'j a de points dans son travalli 
m'avait ordonné de voua en estaier une, et de voua dire f 
un plue vif regret était de ne pouvoir voua servir de chambrU 
~" ' I recommandé, en outre, de voua embrasser de ta parti 

LUCINUO. 

Avec plaisir, Célia. (ri Vembrata.] Quant i (on adorable n 
lis-lui bien que je ne larderai pas d'aller déposer mille bl 
ri aur ses pieds plut blancs que l'aurore. —Va, THilan, t 
er cette pièce de lafTeias de couleur amarante, afin que Céltoil 
E^rle k ma beauté céleste. L'éclat do son teint n'en rcssortirt^ 

fnieui. 



mporter d'ici la moiiii 



_ Quelle bizarrerie 1 cela n'est pas bien à Pbénice. Ceui qui alq 
Annt du p-aisir k donner Pourquoi i ...... 

f vffrir un faible gnge d'imourT 



ne permettrait-elle pai A 



lu flece|ilprfls, toi. du ii 
recevoir de tous. 



Puisqu'elle est de celte 
quelques ECUS. 

Grand merci', il m'en ddreadu de 



Larr. 

Quclie femme, Triilaiil 

TlliSIAS . 

Je veux peindre un lableau dons l'air, je veui construire un pa- 
lais lur la pointe d'une aiguille, je veut élever une moalagae avec 
leialomes qui ee jouent aui rayons du soleil, puisque j'ai trouvé 
une fïnime (l'ii n'aime pas l'argent. J'aurais cru, à toulo furee, qu'un 
■tocat, un médecin, un procureur, un alguaiil, un barbier, un 
dlirurgien, avaient refuiâ de l'argent ; mois ce qui m'étonne, ce qui 
me palse, ce qui m'épouvarjte. c'est de voir des éeua Teru»jt par 
une retpectahle duègne et par un vénifrabic ëcujer. 

LUC1ND0. 

C'est Phénice qui a ainsi form^ ses gens. — Dis-lui, Célia, que 
j'irai la voir dans la loirïe, et que je la prie de m'attendre avec la 
maltM ds l'empressement avec lequclj'irai chei elle. 
ceux, 

Je COUTS lui annoncer cette heureuse nouvelle. 



Que te ciel le garde, Célii 
Il sorte t 

Ma maîtresse m'a 



-Mais pourquoi ir 



CliLIA. 

indé de bien observer 
voir li vous aviez élé sage cette nuit. 
Li'ciîino. 
Quoi! elle lerait juluuse? 

CJLIA. 

Voui avez une mauvaise réputation. 

LUC1ND0. 

flon, mais elle m'aime. 

Beneoup trop, b(!la»l mais vous lui p 
(OnpçOM. Elle souffre tant, la pauvre) 



regardes- lu de 
Dtre visage pour 



rdonnerei bien qaelqnef 



L'HAMEÇON Di; PHÉ.N'CE. 



HaroHrous éiei ntcoifi'é'. 

LCCINJIO. 

Ed effet, je luii un heureui morlel. 



Enttenl ALDAfiO et CAMILO. 

D'où vient que vous raitcs tant ile:igDe9 decroiiT 

Il y « bien de quoi, cents, a prés uvoir vu sa idurnure andalom 



Vont pentei donc que c'est u 



Ce n'est pus beaucoup dire. 



Vous ne voyez donc pas 
ir qu'un jeune hoiiiin 

de» raisons pour cela... — Tersonne ne peut vaitiero n 
Dans la plus belle de toutes les villes que le soleil ieUli 
Wgo Eurujie. â Séville, dam la me <,u'on aiipclle larut des ba(tu^ 
a reine Moriigitt, c'est là que Uinarda naquil. Un i 
a pour voui Taire juger de sa beauté : c'est que la premiérefl 
le je la vis, l'idée me vint qu'elle seule aurait pu inspirer ai 
t peintre Zeuiis un portrait digne d'Hélène- Je lui rendis j 
tlolus: je me promenai, je rddaï autour de sa maison, je luiei 
téu messages par l'enlremise de quelques vifillcs complaisantes^ 
e Tut qu'après plus d'un an d'aiilduilés continuelles que j'| 
[ lins qu'elle daignii m'écrire. Voilà d'ailleurs li-ul ce que j'ai 
mais d'elle; en laisser emcndre davanlaHf, m serait oulragerj 
lertu et U vérité. Ainsi tout vvl amour couii^ln i;n lettres purerrv 



i^ 



ACTE H. SCENi; 

clic; cUe ftiTepUtt mes bFlleb, 



it ilmpicmeni- J: lirais 

mil n'en payuilaui'uii. — ïlamauvaiictftollenclutiln pu A (lélruîre 
non bonheur... Le duc de M«Jinii-.Sii]onls a prii de la moùon, à 
Séville, un jeu tlcpnurnc. Commf ce jeu de paume su Icoui.niidani 
le m£me quartier, j'j entrais a luiile licure, lantOt jouant nioî-inf me, 
lantdt me. bornant au rdlc de ipcciaieur. A l'une des cxiriltnttéa do 
salle, on a iculptd en relief les nrmotriridcj Guzman. Au desaoua 
I du casque, au milieu de la couronne qui cDlOure l'i^cu, al rrpti!- 
aenlé le firnnd Alonio Peret de Guiman, que l'on a Buniammd Je 
' Brave, au moment où sur la rempart de Tarife 11 jelle u dague à 
I un Hlnure pour qu'on lue aon propre fil) : action vériialilement ei- 
' pognolc. Au-dessous des armes est représenté ce scrpcni gigantesque 
qu'il lua en Afrique avce un ci.urBH* dgal à celui d'Iljrfulc. La 
pique GDtte par la buudie du rciloulabli; replilc, resiurt ensan- 
glantée parles dur» dcallles, et ta queue de l'anima] se replie au- 
tour di l'écu- L'n jour, une fuule de jeunes oisifs élaient occupés a 
regarder ces Bnnairiei;on avait achevé la partie, el comme il pieu- 
rail, on f'amusait à peloter de côté et d'autre sans prëientioD. Un 
cavalier, soil qu'il eût visé on non, lanfa la paume contre la bouche 
du serpent cl dit : n On a beauroup disputé en Afrique toucliaiit 
celui qui avait lud le iFrpenl; mais il fout qu'on sache â l'avenir 
que c'est moi seul qui l'ai tué, cl ai quelqu'un le nie, j'ai mes ii<- 
I raoina.B 11 parlsil ainil par badina|;G; cependant l*nllnchemcni, h- 
reapect que je porte à la maison du Bledina-SIdoniu tn'aninirri'ii'. 
' et je répliquai: "Celui qui voulut contester ce beau fait à doii 
Alonio eut lieu de s'en repentir; cardon Alonio le dëHa de mnn- 
irer la langue du reptile, qu'il avait eu soin d'i:nlever, et lui, il In 
tit voir S'ir-le-champ à tout le monde, u Alors l'aulrc cavalier : a Si 
don Alonio a cette langue, rjn'il h lire. ■ Le lang-froiil de ce eaïu- 
lier m'irrita, et je le labU par le bras, en lui disant : uFaitei ai- 
Icnlion à vos paroles, ear si tous ne vous tnisec, le m<tme don Alonzn 
qui est là avec aa dague vou» coupera la longue à vous-même, s — 
Ce (ut une folie à moi de prendre auati idrleusement une plaUan- 
lerie; car vous remarqueroi, l'it vous plali, que ce cavalier était 
l'intime ami du IVcrc de ma divinité. Celui-ci l'avanfa ven moi en 
dlaanl : "Si ce serpent était vivant et qu'il pût lancer son venin. 
ctux qui font ici les fanfarons se sauveraient bien vile, tandis que 
mon «ml le taillerait en piceca. —S'il agissait ainsi, répliquai-je 
sana longer â l'intÉrfit de mon amour, il acquerrait autant d'hon- 
neur que don Guimau de Aledina-Sidonia. Jusque-lè, silence! — 
I Sltence. vous-même 1 dirent-ils. — Kh bienl m' écriai-je, emporté 
1 par la fureur-, eli bien I voyons qui de nous aura peur cl fui/a. Je 
suis, non, le serpent de don Guiman. Que l'un de voua s'approche, 
s'il ose I » te dis, et levant le battoir que je tenaU i la main, je m'é- 
lantal aurcui, les frappai, les bleiaai, et si bien qu'en un intlMvt. 
I on eut vidé lasalle, ou jedenieuraiseuletvainqueui.,.\aui&c-i\\\ïv 



^^^P g» L'IUMEÇON DE PHÉMCE. ^H 

^^^^f lei luitca de cctie querelle inaentée. Quelques jouri après. ™c*3^^| 
^^^^ rcnti et mes umU s'élsnt inlerpoi^. obliurcnt, pour éviter un jï!!^ 



I 



ment llcbeui, qu'on me laisserait quitter le pajB : Kl ils m 
vojé ici muni des ineillcurei recommanda lions pour le duc de Feria, 
Tlce-roi de ces tics. Je vis depuis lors à Palerme, et le lempa cl l'ab- 
«ence, qui changent Loul, ont fait que j'ai oublia Dinarda el que js 
me suis éiiris de Phéniee. Et aujourd'hui j'ai vu chei eelle-ct cet 
EspogDoI qui Eit la Temme que j'ai ainiée, ou qui psi son vivant 
portrait. Voiiàm '■-■-■- 

N'avancez pas, les voici qui v 

Entrent PUÉNICB. DINARDA, BERNARDO e FADIO. 

pHÉNice, à /^inarda. 
Coramentl vous ne voulei pas que je m'aniigedevotiii^^riiTa 

DINARDA. 

Non, par Dieu! je praends, au coni 
bon gré de la lojiulé avec laquelle je me conduis à l'égard du C 
pi laine. 

Udail vous me punisseï bien cruellement de la rigueur que j'ai 

monlri!e à bien des hommes; mais songei que je croirai que C'u 

plutAL crainte de votre pari que lojauté. 

DIltlHDA. 

N'est-ce pas lui qui m'a conduit cbci vous? et pult-je n. 
coupable d'une aussi nuir^ traliisonl — Ahl si je vouseuss 
par moi-même, Dieu! quel serait mon bonheur t comme je vi 
couvrirais de caresses 1 comme je vous parlerais d'amour I... Ma for- 1 
tune ne l'a pas voulu. Il faut que je vous adure et que je m'abs- J 
tienne de vous le dire. lli*la»!. je euii comme Tantale, placd p 
d'une source où je brble d'élancher ma soif, et il ne m'( 
permis d'y loucher. C'est poulijuol je n'ai plus qu'à mourir. 
tatuKE. 

Enfant que vous Aies ! ne pourriei-voui pas être en secret É 
mant d'une femme qui vi 



No me l'ordonnei pas, madame. J'ai des sentiments tropO 
peur cela. C'est le capitaine Osorio qui m'a conduit chcE tdiii 

ntÉsicE. 
Je me charge de payer vos dettes. 


Je crois en elTel que c'e 


l une fcmnio. 




^1 
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Mais no», vous Hes Sua. je suit fou mol-m^me. Est-ce que deut 
femmes se parleraient ninsi d'amour? Au reite, 11 est fadle de 
(OUI Infbnner d'elle à ces deut page*. 



. ( Albano et Camilo t'manwM 
s jeunei seigneun? 



DiM, tixnore '. 
Pult-)e VI 



Ls parler de conllan.eî 

FABIO. 

ParlaM. 14 louii al \obuo wrtieia. Que voleté? 
Abl belle Dioardat [Haut). Quel csl ce cavalier 
Ce geniiluoDio T 



tAKO. 



Le tignoT Itugero. 

Qooï I II i'a|)pelle Rugero 

«, 

D'ob eal-tlT 

De Veneïla. 

il D'eil pas EïpagDoIt 



Ed yéfiti, Camilo, cela eal étrange ; j'en deviendrai fou. 

I poco, lignorc; ii! voue santéiai ouna eansan chichi- 



inDMnpitoiiltiliiiiiquBlepolie r< 




Kl msnlo Moiigiliiilo 
Kormiclio gouio, 
Ë lulta Is F.ipit1oU) 
Posiino Em mailla, 
Como IriunFsri* 
Le ChichUidiD ■ I 
c«iilLO, à Albana, 
Ke to)'ei-ioui pas que ce (iciit pnga m muque de tOuiI 

le lui terni dire lu vi^rUd. 

PABTo, à Btrnarda. 
la meurt d'envie de rire. 

■BRDASDD. 

riisiimulc encore un peu. 

ruio. 

Pnrlé-jebicQ italien? 

BRnXAHDO. 

Tu ie rends tou. 

ALBA^fO, à Fabio. 

Prenez cet écu, mon ami . et diies-mot.... 



Oué Toltflé que vi diguéî 
e personnc-li n'es t-e Ile n 



Je lais qu'elle l'eit habillée en homme. 



^^M r.omo qudl... que vol^ld Tare 

^H ouDi femme 1 



I 



Quel a 



Uiol que Espagnuolo 1 

petiu dcMes; je pénètre v< 



L'I[AHi;ÇO:V DE PIlliNlCK. 
FDÉnicB, à Dlnarda. 
Enfln , don Juan , voua £tes iiciii a ne pai récemiicniiTr [ni 
lendreiBe T 

DINAnDA. 

Parpilié, Fhënice, puisque je vous al dâvoi!â mon cœur, ne 
m'éprouvei pai davantage. Mai» faites une choie : oblenei boui 
quelque préleile que le capitaine s'Cloigne de Palerme, — tous j 
lïfuïsirei Tacilcment , — et pendant «on absenee, je vous [iromelt 

FUÉrtICB. 

Je m'en rapporte à vout, mon cher liicn, et j'accepte voln 

Entre CÉLIA. 
cÉLiA , bai, à Phénlca. 
Voiti Lucindo qui vient. 

De qui me parlea-tu làT 

Du marchand de Valence. 

F[IÉ!<ICE. 

Délogeons, {À Dinarda.) Permetlei, ô m 
«ongd de voua. 



I yeuit que je prenna 



Poussée par une folle pensée, j'ai rompu les liens de la honte 
«t de l'honneur, j'ai accouru de Sërille en ce pays étranger. L'a- 
mour est à la fois mon excuse et ma condamna lion. Mais, hélatl 
que me sert d'avoir franchi 1b dislance qui me lâpaTail de l'objet 
aimé, (i , en le retrouvant, je ne le voit que pour en concevoir 
mille loupfoni jaloui! Une DOuvelle pensée l'oecupe, il en aime 
une autre, et il laut que je cesse de l'simcr. Assez, assei. homme 
perGde et parjure t Tout est fini désormais entre nousl Le défa- 
busemenl né de la trahison a, comme une berbe bienraiaintci 
g-itri les blessures de l'amour >. 

Emrcnl LUCINDO cl TniSTAN. 



n paraît que Célfa n. 

Ccst que Pbénïce, je pwiS?, a 



t pas rendu mon meuage* 



a plusieurs bAtes chez elle. 

LUCINDO. 

Celte maison ressemble au cheval de Troie; elle eit touji 
remplie d'hommca d armes. 



i 



bMlood'atie eourlIuDeest une v^riuble tour deJDtlice. Elle 
a Kl heurfi d'audieDce, elle ptononw, elle juge. Vout j TCrrei Im 
«vocal» , ïct DOtuirei, lu lolliciliuri. On lui envoie des dodten , 
OD lui gli»e des fréttnU. Elle a de* procès en iniunce et d'antre* 
ta appel : el elle met Jea pr^lendauli bon de C^ur ou let fcoute , 
Mlon qn'ilt ont du rrédit ou qu'ils appcrient de Targ^cl. 



Qud «El donc cet Espagnol qui Tr^ue 
ment T 

C'e«l , j*imagine, l'ami du caur. 

Que tnii-je donc alon , moi T 

Tom, TOUB tUa l'autre. 









I... Coriimenit Pbénice oesoBgequ't 

: comble de caresaes, elle m'accable de préi 

nui que ton cvur préfère! 



De quel poyt venci-itouï doncf Ne savci-vous donc p» qu'il } 
a des tœvn qui conliendralcDl juiqn'à deui ou Icoii centi amour» 
■UieoCtre embarrassi'sT Et quand ïouf vojei unebrate dame qui 
^crit i ireole amanli. qui en reçoil autant cheielle, qui demande 
k l'an une baïquine, qui emprunte k l'autre son carrosse, qui 
liAerge celui-ci, qui visite celui-là, — il faut vous diic que cette 
bUTe dame a un cceur bàtï à la ficon d'un grand monastère, où 11 
T a un dortoir plein de cellules auiquelles on arrive par une seule 
ttmfme porle. 

Quelle folie '.... Laisse-moi dite un mot à mon rival, {lliappro' 
(kg de Dinarda.) Je désire vous parler, seigneur cavalier. 

C'eit un plaisir pour moi qui vous suis entièrement affectionné. 
Hais ai, par hasard, il s'agit de la jalousie que vous me portet à 
propos de Phénice, je vous prie de vous Iranquilliser à cet #gard ; 
je voua garantis sur l'honneur que je ne songe uultemcnt à Uconr- 
*Utt, ~ Quand relournei-vous en Espagne î 



■r Ici ei 



Quoique je sois Sévlllan . je m'en 

Jateui, avant de retourner dans n 

it demander la réromurDse de i 



iB jusqu'tVaUnoe. 

me présenter à l« 



I.llAMi;i;ON Di; l'IlliMCli. 






s pctUs siigncurï, n'fLos-v 



ptts dcB jictiii perrO' 



Nof altri, nous lommci des genliluomo qui sont vdDOtu 
neiU. Uiu), Ui grazia. como s'appelle en eipagnuoloT. 

TaUei-TOUi, perroquet. 

Vout tiM bien mïtanl, lur nu paroU. 



Je n'entend) tien à votre 


parola. 


J'aurai l'avonuge de ca 


.e',"™,. 


Je auii h \oi ordres. 




J'Irai voui chercher. 

FABiD. à Trtitan. 
Addio , lignor Uwjo. 

TRISTAN. 

Je luis cavalier, vous dîs-jc. et je vous le prouverai «ïeo 
ïOups de pied dans le derrière. 


Ilolil pages! 




Seigneur T 




Seigneur? 
Allons BU palais. 


II. 



), bai, à Bintardo. 
Eh bien ! crois-lu toujoun qu'il soit une femrocT 

RER.finno. 
Je m'en asiuterai, quoique l'on se coupe louveoi k ei 
«DDtetu avec le doigt. 

Diurdi, Btcmnlo el Fibi* * 
LUCINIKt. 

Mdui, bIIodi trouver Pbénîcc. 

l,Bcliiil«HTrlllul 



ACTt H, SCKKf' 111, 



■ella a 






Il oiiiitort da PUoiiui 
IDO <rl TRISTAN. 

I jiorLc aujoitrd'Iii 



Ënlre CKLIA. 

S«i);neurLucinilQ,ma[nsUresBevou.s|iricdcl 
reçoit pi} pour le moinent; les plus graves n 



n empêche ni. 



ih\ Célia, je me doulnis bien qu'il n'élail gj6re possible qu'une 
Temme aussi dissipée fùL capable d'un véritable amour. I.acnnsiancc 
ne «'alIlE pas nvrc cet emportement à la frantaisc '. Mainlensnl elle 
s'est épriac du beau dun Juan de Lara... llëiss! elle m'abandonne, 
die me trahit après m'avoir rendu fou! 
Ctui. 



ous seul qu'elle pense, c'est pour vous t 
iiis je vais l'avenir, et quelles que soien 
<>me vous rassurera. 


eigncur Lucindo; c'est à 
ul qu'elle soupire. D'ail- 
ses préoccupations, elle- 

caia wn. 


hicoate donc, Célia. 
Elle ett partie en colâre. 






Queluiai-jedilT 




riHU TOUS êteï plaint de in maîtresse. 




Ah; Tristan! 




Calmei-Tous. 




Lvasoo. 





J'eniendi du bruit. 

Ealrenl FBÉNICE et CÉLIA. I 



,1 velue de deuil cl 



Que signilte ce vélemenl lugubre, madame?... Vous pleutn. 

PU^NICE. 

Je ne voulais pas voui loif aujourd'hui, mon cher bien, de peur 

' th! Bi<n> i]u lu Ilolleni dlnnl la Furia /'wiaia, 1«i Eipienoli tiinn. la idin 



I/HASIEÇOM DK l'IltNlCE. 



joie , mon lia.nheur ; i 



puisque V 



;, jcsi 



[ijuslement outragé... Vous ttei n 



g êtee les ^tui |)ar lesquels je i 
que je respire; vout éln U loi de ma volonté cl l'Âme de mon li- 
bre arbitre. E' puisque je vous parle «i lendremeul au milieu du mil- 
lieur qui m'accable, croyci bien que le sentiment que mon cœur a 
|K)ur voui n'est pas un vain caprice, mais l'iinDur le p1u« sincère et 
le plus ordenl. 

PhCnlcel ou puur mieux dire, \diiiable phdnit debeauUl 

riTéTcan&ei-le-moi, je vous prie... Quel chagrin a obscurci le bril- 
Innl soleil de vos yeux, queme dérobe en ce moment un nuage de 

PUÉMCE. 

adorable Espagnol t j'oublie en vous voyant ma peine et me* 

iS pour ne penser qu'à vous. Et eependanl si vous savicr 

iB me pardonneriez ces larmes que je verse. 

Au Dom du ciel, c i pli quei -vous. 

PUéNICE. 

Celte lettre vous apprendra mes malheurs. 

. [ Il m. ) a Ma swur, e'est la dernière fois qu'il 

. appeler de ce nom. On m'a condamné â mort, 

<t la sentence a été confirmée en appel. A la prière du prince de 

Butera, la partie adverse consent à te désister moyennant deni 

mille ducats; mais je D'ai aucun mojen demeproi^urer celle somme. 

is éiait possible de U trouver là-bas, rappelei-vous que Je 

B sang et sorti des mêmes eniraillcs i|uc vous... De Mc^ 

l'uÉMX. • 

Lellre TaUle ei funeste! 

Hélas 1 ma maîtresse s'évanouit. 

LUeixoo. 
ma Phénice bien-aiméc! 



LUUNDO. 

Dleure, et mes larmes (ulbiont n ta n 
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im recueillir. — mon bitn ! rciïnci a voua, ne vous anligei pU 
dtUiorlei.. nous Irouvcrons un remède à ecli, 

Xhl mon pauvre frèrel 

Elle ■ parle, ce mesembk. 

Oui, leigneur. 

Kepreoei vat sens, ù mes chères amoursl Ma Icndrcsse al pre<r 
â tous lei larrilices. Que puis je Taire pour vous el pour voire mil- 
heureui frère T 

Il d'j a point de remède ù une telle infortune. 



Si fait, il doit ; en avoir u 



marchandises, ainsi que vous me le di^ït 
(ici biea me prêter deui mille diicaii 
joyaui, et quand la crise sera passée... 



-que TOUS voului- 
fi bien et sur me» 



Ke parlei pas de gage, belle rliènlce, votre amour me «urHi. 

Voua Toulei donc que je sois voire esclave pour la vie, noble et 
généreui Espagnol ? 



Seulement remarque», ù gloire de m 
an» argent est tomme un jour sans lumi 
e me rendiez pas celui que je vous a\an 
ne le rendre bieiildt, n'esl-ii pas vrai T 


n ïme! qu'un marchand 
re. Je serais perdu si vous 


rUÉ.MCB, 

Aussitfil que mou Trère sera de relou 


, nous vendrons deux ou 


rois maisons, que nous avons près d'ici 
lalo. Mais, je loui en conjure, prenez n 


et je »ous payerai de mil 
II, vous nrobllgc- 




^^^^» l'h^meçg:.' di: rtitiNiCF:. 


■^ 


^^^H :e vous klcvais linvintage encun-. 


■ 


^^^^V Tout ne me dcnm que tle rnmour. 
^^^1 LUCIMK). bai. ,1 milan. 
^^^^^ Eh bien! TruUn, tu ne pars |]us? 


1 


^^^B ^i 


■ 




■ 


^^^^K Avei-voui perdu l'espril 


a 


^^^^B Laiue^noi n'Être pn<i iu;;rnt eiivtrrt clin. Je l'd 
^^^Bl je recQuvrcia[ cette 


"""--1 


^^^H Prciici toujours les jajfïui en nantissement. 


■ 




.„....■ 


^^^^ Que roua disait Tristan î 


1 


^^^^B II voulait que je |iTissc vos joyaux en {^nge. 
^^^Bgarcon, mais il a la prudence <l'uii marchand. 


C'est un boiinfiB 


^^^V il a raisou 




^^^^K Non , mon l>ien : un seul du lus dieveui ine suflil pour gage , et | 


^^^^He ne veui pas (|UE ptnoniic s'imagine que j' 
^^Hbilcs-moi, \ci âmes oni-ellei une ^aleu^? 

^^^H Oui. sans doute; mais pourquoi m'adresse! 


n ûisin d'autre. 


^^^H nli bien, «'il est vrai, comme on le prétend, que l'amour ait le 
^^^Hpouioir lie suspendre mille imes au fil le plus léger, quel autre 
^^^■«age peut valoir un cheveu auquel tant suspendus des millien i 
^^Kl'imcs? hJ 

^^H Ohl que vous avci un langage aimable, spiriiui'l et gracteul^H 


^^^^ Je vais voir ce qui! d<?iienl Tristan, pour qu'i 
■ uns délai. 


vous apporte ^H 


^ Adieu, niagoIQque Eiiiagiiûl 1 JE ïciu* attend» 


cesoiràiou,,^! 



Je ne msnqupiai |i:is lic me rni.lrc u rfUc ifiïilntion. 

Tuiitlebonlitur que je loulmiie en ce muiiJv vifinlm nvcc 
Kigiitur; et je n'aurai plus de soucis, car j'aurai eipi!ili6 ci 
KtHi i tlesiioc. 

lUCINUO. 

le Urderal pas a vous rt'vulr. 






EiWI piriiï 

lUetctnd l'cualicr. 

PIIÉXI 

L'il-je pompé habilcnicniî 

ci!li 
■"trln plus bas. et ne vous liilc: 
IHitncare Qni. et un rcpeniir peut s 
ii qu'il clicmini) k son auberge. 

lii-Loi. Célia ; tu remis 
I un que j'ai pèchti avec une silrf 
l'btii«fon de Pliénice. — Atnis rtiui 



de r 



e moraliser. Kn 
li n'oubiiera psa 



Quelqu'un munie. 

Il me lEuiLilc que j'enliujs h diut qui 



Voyons un peu. {Elle prend la bourse ) Ce 
THslin, voilii pour toi un itiiubion ; cl dis ù ( 
qu'il vienne suupcr ou plus tât. que je l'niiends 
iiltu, je le loisso... j'ai alTaiie. 

* quelque cbosc lu-dessous. Je crains 
nutume établie, celle souris n'ait croqué notre chat. 



i suis pas arr^Ii^ 
des (ent. Tiens. 









CÉLCl. 



, Qu'importe! Ii:b rivières murmurent porcillemcnt, et cela n'ei 
' ' ! |iOi <|u un it y pËehc de bous poissons. 




I,HAMi:ÇON DE PHtMCE. 
fiiiSnice. 
Il esl vrni ; mais aussi c'est un chat. Vois, Célia, camme je 1 em 
braise; je le préfère à Lucindo, 

Elil bon Dieul il y a jilusd'jnc remme qui passe loulo la sain If 
' jiiurnëe à embrasser un petit rliien, lequel bieu ai 
CDiiiine les sept péchtfs mortels. Pourquoi, 
TOUS pai un chai qui vaut son pesant d'or? 
' FHËNice. 

Je le donnerai i Tbomme que j'aime. 



, n'embrasiMiei* 



e le ciel vous en préserve 1 

pnË.iicE. 
ne l'ai dcmandiS que pour don Jui 



Kb bienl appelé 
On frappe, si je 
Oui, madame. 



Coun vite renfermer 
qu'il ne a'échappe. 



:-]e don Juan, et gardei-le. 
le me trompe 1 

CÈLIA. 



PuéHics. 
e chai, et prends garde qu'il n 



\ 



L'est le pas du capitaine. 

Enlrc LE CAPITAiSE, 
LE UlrlTlINE. 

Ail fa , Phénice, que devenez-vous doncî voue vivez bien rctirde 
depui» quelque temps; on r'aperfoîl pas un homme, ni soir ni 
mslin, sur le seuil de voire porte; el l'on ne s'assemble plus chez 
IDU! pour converser et pour jouer. — El moi qui élais lotre go- 
e brave, votre protecteur naturel ; moi qui étais le géaul 
qui veillai! sur vos enchantements magiques . je suis riïduit i roui 
v^ir dormir innocemment comme une timide poulette sous les ailes 
'S amani Tortuné 1 Âh ta, que signifie ce deuil? en l'honneur 
de qui, l'il voua platt. avci-ious revêtu ces habits d'enterrement T 
Ksl-ce à l'intenlion du petit marchand de Valence, ou bien pour ce 
don Juan de Lara qui a laiit amolli votre cœur de cristal dcrocboT 
Contei-moi donc cela. Suis-jc pas 




parlerai plus tard, mon cher cipilaine. Pour le moi 
sudise de vous dire tfun je n'ai pas oublié vos bons ol 
et que je vous en lémcigncr.ii ma gratitude. 



] 
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Cwlion. Alors je 


TOUS dirai qut> j'ai en bns du camarades 


lyit 


l'umèna pour qu'ils 
tmSl iree eut. 




du 


E&bi«nl qu'il) en 




ici 


Mb,«.u.. ^^ 


^PITAIXK 10 met à la fenilr». 




notithol tes nm 


s! «rrivci donc! — ( J Phinict.) Ce Mo 


idË 


tni»|>itIirdB.You8 






Enlrcnl CAMPDZASO, TREIllSO H OROZCO. 




le voua baise lei n 


ains, [na tliarmiinW. 




E[ mai IU8IJ. 


TnF.mso. 




Ktnoideniéme. 


PllÈtl» , à part. 




Voili hicn de ïrti 


E.pagnDU. 




«olUdMiiéges! 


Enlie tlÏLH. 
FIIËMGE, frdi. n Tfflfa. 


i 


B^.CéllaT 




1 


■pdlwsùreié. 


PUËMCE. 




Oùl'gi-iu miiî 






À quarante pieds 


M1U9 terre. 

PIIÉSICB. 


1 


C'Ml llîcn. — Donno des sièges! 


■ 




CËLU. 


n 


Cu*M[-M que c-M 


que ces gens-lâî 





Oh militaires, des Espagnols; cl qui dit miliLairc espagool, 
4it ! Cliapeau à plumes, habit galonné, tapagp, insolence, imperti- 
iRCnce, rodomontade et ranfaronnade. 

THIDINO. 

J'ai toujours beauroup ajnié les religieuses de l'ordre de Saiiil- 
iFrantoU'. 



Il est dommage que \'i 



■e quelquefois sur l'eau qui i 



L'U.U1KÇ0N UE PUI^NICl'.. 
Voul èlet polie, puiique vous pnrici |iiir image; 



Je ne le luii plui ■ préient ; i 
pagDc. 



Ëliei'TOUi de ceux qui tovoqucni I 
km Icari vers à ralambic ' T 

oitozcn. 

Non pu i j'étais loul bonnement 
Manrique "^ 






mesacigneura , jouons, 
ipponc lies liés I 



SI les Espagnols s'habiliieiil à 
des jouméus qui vous vaudront c 



à Phénice. 

mir jouEr chez voui, tous aorei 

nt ducats et niâme dcui cenli. 






yucïoulei-vousï 

Mon maître cil à la porte. 

Que déiirc-t il î 

Vous 6tc« singulières , mesdames 1 il 
l'avei-vous pas îuviiéT 



Voui De TOUS CM souvenei plus: 
Est-ce qu'il tut riieureî 

10 heure vient ùi 



Comment 1 
Une heure 






Il pas 11 
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^H 


tEptddint. quand Ici chau arrivent. 

l'Inuri) de dîner. 

TMEBlAO. 

Cinq cl irais font huit , et ciii.i iuni 

Jepropow! 

it ha tout 1 


que roui avti M «liait El ^M 
d-ordinnirc. c'e»t in'iX est ^M 


ft Kçe et je lien» ! 
Hol je ne lopc ps>. 
Heuriet Jii! enreiiel 


UVPUUNO 




1 


Bien joué. 


B CAPrTAINI 




■ 


RHeMoranll 


CAHPUUND. 




■ 


SI le ihm courait encaro, on ne l'attra 

Dite* votre mallre, Tristan, que c 

chlgrin; que je le prie de m'Dituscr c 


perait pasd 

smililflireB 
mou insu 
de venir m 


(^es honoruble* H 
etiimonerand ■ 


i:naiienJ,inlnousn*aïo 
« piSie. 


S rien -1.1 -. 


aison pour dîner, el l'Iieure ^M 


Dieu j pourvoira. 






■ 


Hou» n'habitons pat un c 
Adieu. Tristan. 


ouvent pau 

PUÉMCK. 


que Uieu 


^Ê 


jeunesse Jncon),[di!r:^c 
* Touim'ivei enieudue? 


niÉMcr. 




1 


Ua roll non. 






■ 


IMIM-Iol ou'U Tienne ce 
titrai ae mon mieui. 


oir faire la 


ollalion, et 


que je le 1*113- ^H 


^EttLeanscillcrai pluiât de se purger. Oh . s'W m bmCW. <x\i\^^^^^H 

■L ^.. :^ 



L'UAMKÇO?i DE l'KtMCE. 
1 VOS discouri, mnn nmi : il y a 



TBEBLiiO. 

le joue pluj. 

PUÉMCB. 

a gngné, pour que je lui Tasse me 



ici un démon, 
tombé 1... Il lut! 



C'en moi, ma beU,!; vo(re maUoii II 
Voici l'étrcjine, ma charmante. 

Grand merci, seigneur csralicr. 

LE CAriTll.VB, 

Aiei-vouj ici de quoi niaripctf 
Nous le trouverons bien. 



Holà , valelsl 

lUiODl là toua lei deu 



porté bonheur. {À CiUM.i 



Que Cofmillo et PeraUa aillent nons cbercher quatre diai 
■Il perdriiet trois lièvres. 



Etdti vinT 

Quatre outres ^. 

C t IL r L'UNO. 

Et Ju ff uii î 

LE CIPITAIXB. 

Des poirei et des melons. 

rBËNicE, avx Domestiqun, 
Vous Bvei entendu î Ailei. 



l'apparlemenl de Hitnfeaf a 



X en juger par < 
Veuei, que je vi 



n salon el sa chambre i coiieben 



I 



ACTE II, âCÉSË IV. 

UHFUUKO. 

n Dieu 1 e'tu une fimme déllcleuiel 
Il j a langtempa que j'en al pnvle. 

LE C:IPITAINC. 

t'ti motneiil, l'un ei l'autre ! Pmiencel 
téuJt, à Phéniet. 
(ju'nl deremiLacindoT 

PL1É\JC8. 

resté à la Lune de Valence ■. 



Le Cpii.. 



Bntreot LUCINDD ei TRISTAP 



Je Mraii tenl4 de te percer le mur de ce poignard. 

Ct n'est pat ma faute, tei^neiir. Que poavais-je répondre dé- 
tint quatre loldai» BTtnti d« pied en cap! 

LUCINDO. 

Ànaéa, du-lu 1 

Et comme il Taut, lU avaient plus de fer lur le eorpi qu'il d j 
en I à la grille d'un parloir de nonnes. Mais avancei yousmémc, 
■ppelei et interrogez. Peul-(lrc que le chai vous répondra ctu 
grenier. 

LEICINDO. 

le me len» mourir. Ah! femme, je eommenee à soupçonner ijnc 
tu m'as trompé. 



Ceci n'est pas 
•câératesse. 

HolalouiTEi 




rompcrie. mon cher maître, c'est un 
LUCINRO . frappant. 
rÉUApaM!lâlareD*ltr. 


Eh bien ! qu'j 


a-t- 


ciwL. 
1 de nouveau Y 


Célia ou enfer 


que 


)igni6e la conduite de ta maltresie 


Êsai 


'£ 


Al t Pottrnu sue Mlctleri» tppulfti ie cr, non 
do là lune luc Infini. 



nrAMICÇaN Dl! l'IllîNICE. 
I trouble à ce point , mon antîT... Mol, its'ii • 



Ali|>clh-moi, Télifl 


, cette bnauii; diviue. Saiii doute 


m'abusent comme elles m'ont abusé di'jà bien souïen 




niLU. 


^:lle eit h dtncr. e 


t je no pense pas qu'elle puiise 


cette heure. 








Elle fe moque Je 


moi! elle m'avait invité. 




PHÉNICE para» 4 la fendra. 




PllÊMCS. à Crtio. 


A qui donc parle) 


1-luî Qu'est ceci 7 


Ma chère vie l 


LUCINDO. 




PUisiCE. 


(Juicsl-i-cî 






lucisno. 


Quoil vous nemi 


s reconnaissez plus T 




FUriMCB. 


C'en que j'ai la V 


uo un peu courte. 






Non,ias!vou,aï. 


EzlBvuc eicellentc; car elle pen 



is épais , et découvre les chats enfermés dam lei ColTrei forti. 
O'allleurs vous [>ouvgi me reconnaître à ma voii. 

PHdNICE. 

Ah I c'est TOUS, Lucindo?... Repassez ce soir, j'ai du monde. Je 
n'ai pa) pu les refuser. Vous m'aviez promis de m'enyojer de l'ar- 
gent pour m'aidcr dans ces cruelles circonsiances, et TrisiaQ ne 

LUCINDO. 

Comment, Tristan 1 lu serais capable 

THISTIX. 

Elle vous ment. M'ëliez-vous pas là quand je suis entrd et quand 
je auiij sorti? 

Lucinno, 
Hélas! hélas I ail I 

Avei-VDUS autre cbote à me dire ? 
Liici:(no. 
Non . rien , sinon que je vous ai donné l'argent. 

Je ne veui pas disputer avec vous; mais si vous me l'avei donné. 
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LUCINno. 

sle-luidonc, TrUian. 



Elle B diaparu. 
Que Taire 1 



TlUtTAX. 
LDCI.IDO. 



Entiez cfaei elle; je vous eppuieroi; e 
KipigBoIs nous appuieroni. 



le rail briser sa porte. 



LOONDo, frappant. 
UoUIholàl 

HoUlouvrezI 

Rnlteni I.B CAPITAINE, OROZa), CAMFL'ZAh-O it TRtDlKO l'épée 



Juel est le malappris qui a l'audace de Troiiper ninst à in pnrce 
d'une maison hoiiiièle remplie de g?ns d'honceur? Viyc Liieu! ji 
Lui apprendrai son devoir. 

LUClMtO. 

Ce n'est pas moi, seigneurs cavaliers. 



le soupçonne que c'esi un page qui i 
Hit quatre plats. 




quelque galant probablement. — E^t quand il a entendu du 
I s'est sauvé. 

onoicu. 
A la bonne beurel car il n'aurait pus ëtë bien reçu- lielournons 
dîner, mes amis. 



pris habilement avec son bameton. In^ensél comme 
pèlerin qui suit les bords du SW, \t ma ^^^» VftMih »V* 



L'HAMEÇO» Dm PUliMCt. 
lïiidrlr pur les Inrmei du crocodile, el II m'a dévoré pou 
pcnicl ciel puiaiani! eoneld^rei ma cntiflnnee El > 
coniiJérei que je relournc en mon pB}« plein d'umour 
genl; et venpeiinat de l'hameçon de celle rvmmcl 

TH1STi\. 

Adieu, Strile, adieu. Ile d'embûchcal adieu, ponde Vé_ 
se Ttrugiendeapirnteil... Adieu. Ph(!nicel adieu, chai déU 
vilain matou dont lei ruiu doivent servir d'enieignement 
iie>»el Puisse le ciel permellra qu'avant un mail d'ici ta p 
de Tourrurï i un vieil avare lllierlin ■ 1 



ACTE TROISIÈME. 



1 d ici ta p 



Entrenl DINAHDA, 


hubîllte en homme, et DERNARDO 


Eh bien, Dernardo, que lignlQe cet air rie irisieaiet 




DERIHARDO. 


Je lui* malade. 




<|u'av?z-TOiiit 


DlKâBDl. 




BUlfAMnO. 


Je iw tab. 


1 




cniARDa. ^^m 


Cemmentl je neiaiiT 


^^^1 






Oui, je ne sa il quel cal 


-':=;■ ^ 


reut-tirc que la terre n 


e voui convient pas T 



Non, c'est le ciel qui m'éprouve. Ah 1 de quelle onielM 
il m'accable! de quel Teu dévorant il embrase mon leinl) 
lus 1 j'en mourrai. — THiei-moi le pouls, je vous prie. 

Vo;fons un peu cela. 



^^^ 
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^^Sc 11*611 rieu. Voire 
Jlnaite. et le ^oni ne 
but 


pouls ne préïenie aui-une ogllalîoti ait 
me «érable pai avoir plus de cUaleur qu 


t oe 


Touttiei-moi on pe 
Voire tisage aun ^1 
Ah' quïila douleur 
Où donc! 


su lisage. 

) ne me parslt pat trop icbsuSt- 
quelle horrible douleur! 




.\u cœur. Il tressaille il chaque imlant. 




Cet utident eit «Irange, en ittlti. 

La cause ne l'esl pas mslni. De grâce, au nom du ciel, m 
lotre main sur mon csuri 

on A RDI. 

Soîli-maisdilesàce ïilafn mal de a'apaiter. 


eltn 


*'ous leicilei. ïous 

Bifntg qu[ ae Buccèden 

^Je IM seu,. Mais d'o 


BU contraire. Ne scnlei-ïoui p» M» h 
avec rorcfiî 

1>i:<*RDA. 

u cela vouj esi il donc venuT 


Ite- 


^^Btitilvoui ne le de 


vinez'pasî*'""'' 




^Ktlleu.ent. 






W C-NiTOUMxi... 


Z 1 


■ 


1 Conmenit moi! 
1 Oui, Tous-roémc. 


DINAKDA. 1 
BERIfAHOO. 


n 


t^vFrntoena. s'il vous 
^^KKraient, ue vou 


Istl. 

SERNARDO. 

lïchei pai. 


1 


^^HP-di, je loulTrira 


1 que vous me pnrliei comme ai j'étaU 
Enlte FADtU. 


-j 


M g«Ml*-ie utile par 


ciî ^^^^ 


J 



Oui, puUi]u'clls YCI 
rouri|U[>i rcrutei-v 
Vivo Dicul voui *< 
llctivnî qiienou! 



L'UASIEÇO» DE PHËMCB. 






p:iiiio, d Dlnarda. 
lui d'avouci ce que nout nvoi 

ui cnlciidei enieiuble. ' 

nous iomniei coneerifs el qu'îL a <1| 
lilluiqui cumincnccrsU l'altsqup. 



Inrâmi 



Nc.oïri 


i.n( in 


Qetibici nt voui ubtiiiiet fu 


qui IIMI !>ii». 










De» le premier 


nilanl où vuiij Hvi cnltce ài\ 


■VODi bien 


ïuql 


G vuui <!liL-i une rcmme. 

DINARDl. 


Moi. lin 


fetnn 


«l queloiilroRe! 


Oui, vou 


s. 


IUNUBUA 


Moi? 




MBNAaUU. 


r«bio r 


bien 


^" DMARDA, 


Qu'ilVM 


■ou. ï 


udemol, Fabia? 

FABtO. 


Eh! J'ai 


ÏU... 


ce que je n'ai p» ru. 


Vilain I 


iolen 


lijeiEromonépdc... 


Atrtki 




DixAnc*. 


\ousinoruiLB 


violence. 



iigc <]ut noui j( 



nouf I 
eliiinl 



PAMO. 

Nom la retrouverons. 

BmreaLPHÉmce elCÉLU 
mËNIce. 
U ] A bien longiemps gue je ddiiraii vitiler votre miUaD. 

O Phfniccl ù tnailinie! mon ulmable Cdlia. vdrïlRliIe nurni 
du EOleit qui rayonne dans mon cauri je ne m'nllcndaU pas i t 
que CCI liuniblc logis reçût aujourd'liui tant da {{toire. 
pui.iic£. 

OiieillB capitaine! 

Il cat lorli. 

Je tieni chfZ vous, mon divin Espagnol, bien raligui<e. J'ai cour 
(nitte la matinée pour faire quelques empiétiez. 
Pin ARDA. 
Voudriei-vaus tous reposer et accepter une légère collation ? 

PUÉ7IICI. 

Lea tenk rafralchiiBenieiiU que je dësire, ils sont lurccs léire 
vermeilIeB que je contemple avec joie. 



Se\ 



lUS oITre timidement, — 

ru des Canaries el ks i 
:t de Lillionne. 



-.! Uo V. 



). bat à Bernardo. 



lue vous tiei singulier, don JuanI Vous agisseï au n 
rm cavaliers : cui, ils emliruiienl cl iU n'oITreiii r 
i oiïrcy et \du; n'cmbtassci p:«, 

;n m'adrcssoi plus cet refr-tcliej, l'hdnice. J'oublie 



L'ITAllLÇOX DK l'Illî.vli.i:. 

loionlicrs. Mais, je toijs en pr*»ieiii, vous r'j trouverez ni beti 

mrubles. ni ndcaui ù franges d'nr, ni tentures de France, n[ A 

crélaires d'Allemagne, ni pnrfunis ile Paiiugal; you) n'j trouve* 

qu'un dévouement sincère et profond, et Ici plui vift df"" 

rnitMcE. 

Non amour en sera, plus heurcui cl plus Halte que Je 

■cor de Vcniie, ou le palais de Florence, ou l'Aranjuci dt 

DLIIRDA. 

Entrez donc, me douce dëctsc. 



Les >ailà parties ensemble? 
Ouf; cela est biiarre. 



Moi, je n'en changerai que quand j'aimerai ailleurs u 
F femme. Au reste, je ae larderai pas beaucoup. Abl Cëlial 

ic lui veui-lu? J'ai pcnsj à cite avant toi. 

BElVTiitnDO. 

Crois moi, Fablo, n'allons pat nous quereller. Mesdroitiiî 
^goui aux tiens. El puis je suis d'avis qu'il vaut mieux que a 
lichions do la conquérir à nous deux; car, à nous deux, i 
lies pas iTop pour une fe-mme. 

lli i-i]i|,rackrjBi Jo UIK et la ititllcal (Dln >ui 



Célia 1 

(Jue me vou 

Je t'adore 1 



Moi . je soupire malin et soir. 

FitlIO. 

Moi, je fleure tam cesse. 



w 



ACTE III, âCËNE I. 
I'jus me crayei donc bien libreT 
Ceit une marque d'eitiine.. 
Un lëmolgoige de rcipecl. 
Voua me ptouvex i 



AbICélial 
C«tiB I 

Entrent ALDANU el CAIIILO. 
C'e»t iei que PhénicE est entrée. 



*ûici ses pages. 
El voilà Célia. 






ALB.INO. 






Comment 1 vous, Célin, dans ectle maison 






CÉLIA. 

Cela vous parall-il donc un miracle pour e 


nélre 


iToriéionnéT 


]« Tiens de laisser le capitaiDe oui enviro 
mil lurpris de ïous voir chcj lui. 


sdcc 


..,,™,„j. 



Il n'y 3 pas là de quai vous icandaiiser, seigneur A Iba do. Le ra- 
pflalno est habitud à nos Tâtons d'agir. Les femmes de l'humeur 
de ma maîtresse aiment assez par momenis les nourcautës. 

Quel est tlonc ce mililairc qui demeure ici ? 

C'est la beauté, la giAce cl lu genlillcsse mimes; c'est la perle 

la plus précieuse qui ait jamais psisé d'Espagne en IuUd; c'est mu 

autre Adonis dont ma mallrcise voudrait (Irc la Venus; en un 

mot, c'est l'incomparable don luan de Lara. 

ciHiLO, à Albano. 

Qu'en dUei-vou«T Don Juiin de Lara est-il , â ciiie lieure encore, 



L-H,VA11-,r; 



•.•Ai I 



l.ililli. 



Attends un moment. Cdlia, ccoule a 
rtii!ii[ce est avec don Juan ? 

CÉLIA. 

(Jii'impoTte laifllnuile du capitaine? Pliilnicc ne l'a jamais aïmi!, 
taudis qu'elle ralTole de don Junii. 

Ouoil lu di5 que don iuan et Thi^nice fe parlaient! tu lei m 
m lètfl à lete î 

Ccttainemenl je dii que je lus ai vui, et vous pouvez tel voir 
[ voui-mtme. 

Que la ciel me protège ! 

Allons, Albano, il n'j a plat à en douter. Abandotinez une folio 
, peDBée. lion Juan n'ett pas ni no peut titc la ma\\teste que vont 
[ «berchcz. 

Vous avez raison. Ce serait une obsiioalioD ridicule, le suis dé- 
Htrmaie comptétcmeni désabusé. 

ciiÀA. 
Avcz-vous à ■n'ordonnar quelque chote, seigneur Albano T 

FuË.vicE, du dahori. 
Holà , Célia t 

Holà , met pages [ 



Wa maîtresse m'appelle. 
Kt noua, don Juan. 






Von, I tous lei deui. 
(judi [tetitidrûlcs! 
Houtni 



cïv. m. sci;.\E i 



e démarche, puisiuc, par elle, \ 



que ce uvaller eit réellemcnl u 



titile.Camilo. Ce vivant portrait 
à [cl point qu'il j a eOacd pour 



De mime (|uc le soleil nai 
même une pusjïon ingéniée 
*«riiabie amour. Remerciez le ciel , 
plus grands périls. Je redoutais poui 
toutes Ict fcmmea lu plus petiiile et 



dissipe les ombres de la nuit, de 
IX premières rlariéi d'un 
mi, i|ui vous a SiiuvA dei 
I celle l'bénice, qui est de 

■ nicti. 



't Oui, je ma rélidle d'avoir ^clisppë 

J'npercois par la Tenâtro des étranger!. 

Ce sont des espagnols. 

J'ai idde, à leur coslume, qu'ib ne fani que de débarquer. 

£d eQbi, je les al vus ce matin qui emmagasinaient leurs 
Aandises. 

L IMMI1.0, 



toni d'ici. 



SCtiNE II. 



Il LUCINDO, TRISTAN, DON FEUS el DONATO. 



nimitid que j'ai conçue pour vous durant 
MhOance que m'ont inspirée et la justesse de v 
blesse de voire rosiir, — tout cela, Lueindu, n< 
TOUS quitte si prompiement, ni que je vous laii 
le plus clier de ma vie. Il est temps que je vou 
CLcIiéii Boigneubemer» â tous le* jl-ih liuraiii 
temps que jo vous icvclc le trouble du mon : 
iMnalD. 

^Ibignc-loi , Tristan. 

nox Fitilï. 
ide, I.ucindu. ra luLscaprii 



ce long voyage, la 
itreesprit et la no- 

permet pas que ja 
so ignorer le secret 

déroilc re que j'ai 

me. — Hclire-loi. 



l Les lois du 
^^tprsdsurri 



màf |iluskuTs faii dans le vauie:u qi 



homme. 



Je vpus remercie, don FélU , de l'CUc iiri'uvi! il'rsli 
*oulei ùien m'accordcr. Il est gi^ni^iuui a vous de ne 
dëdnignë à couse de ma naiesance ou de mon état, loraque vi 
Uti, vaut, un gcnLilhomme sévIUan, el moi simplemcoL un um 
Aand de Valence. Combien je luis ililté et lionoré que t 
' IFailiez en ami ', 

Je ne pnuvais vous Imiter d'une autre fnfnn , puisque je 
donné mon cœur, et croyez bien que je ne te Jnnnc pas légcrcnu 

Pensci de mime, je vous prie, que je fuis louclié inlinlmeal 
d'une faveur »i liaule. el que mon cœur viius reJid bien les ii 
nenlsque le vAlrc m'a voués... Une eonridcncc en vaut une aui 
Tbus venei, dilea-vous, en Sicile pour y tuer un hammc7 



:i pour j tuer un lionimc, c 



Eh bien ! mo 


, je viens ici \ 


our m'y vons 


r d'une femme; 


el 


i'ajouie comme 


voua, jcn ai le droit. 












FÉLIX. 








Vcuillel m'c 


n ployer. Lucind 


o.sijepuisvo 


us servir 


n quelq 


ue 


thuse contre la 


personne dont y 




plaindre 






Je voua conl 


rail en détail c 


cue"a''veiiture 


i je ne craignais 


(le 




mais je voua l'ciposerai en pc 




-Je s 


lU 


venu i Palerm 


il y a environ 


.■Uïmoig. et 


'ai, pour 




1- 


lienr, (an ici c 


nnabsance d'u 


c rcuime qui a 

F^.I.IX. 


Teint de 


n'aimer 






es TemmcE savcr 


[aimer? Tant 




Hi uni 


I 


poureltcs, Unlûl elles rrnnchi 


sent loules les 


bornes. 




1 



Ma dame se luonlra Tort éprise de moi, me prodigua les marqUl 
d'afTeclion, me combla de présents. Que Tons dirai-je? L'himcton 
auquel j'ai mordu aurait mis en défaut la sagesse même de Calon; 
car j'ai eu aO'airc à une espèce de crocodile qui pleure pour lucf 
traîtreusement. C'est une Teinnic qui est à la foii dame et demoi- 
■elle, une courtisane aui apparences graves, qui sait tromper ba- 
bilemeut, qui tait enOammcr un cœur en conservant sa préscara 
d'esprit, Pour elle il n'y a {las d'amour iri bas : cur pour qu'elle 
#'all«che, il faut que l'on toit une femme ou qu'on la mène tam 



ACTK m. BCEMi 11. ( 

boui batlanl. Aulrcineiit loti hnliiLude cU de Tuirc ilts pri'^cnts 
ceui qu'elle ««ut prendre dans ses filels; elle les cndor[ par i 
moïen , et cnsuiie le» dipouille. 



nière d'agir l( 



à fuite 



Curkuic cl nouvelle. — Il y avsil un mois i|up je lu coiinaissaii.. 
et je recevais d'elle chaque matin quelque cadeau , lorsqu'un juui 
éliDl alld chei elle, je ta liauvai habillée de deuil de pied en i;.i|i 
comme la mule d'un chanoine. Elle me montra en gi^mïssanl cl en 
VëTin ou lisant une prétendue lettre d'un sien Trcrc prétendu doiii 
laquelle celui-ci dirait qu'il était condamné à mort, mais que U 
partie sdvenc conseolait à se désister moyennant une ionime d 
deux mille ducalt. La scélérate avait appri^i de mol ou de moi 
YBict [|ue j'avais retiré cet argent de mes marcliandises. Je ne vii 
point la nneisedu matou, et je lui donnai mon chat. Elle eut l'air 
de vouloir me garantir le remboursement de cette avance en mi' 
donnant ses bijoux en gage, mais je refusai de les prendre. 

Quelle imprudence 1 

Vouiavei bien raison. Les qu'elle eut son butin elle s'éloijjna de 
■loi lout'à-coup, et c'est en vain que j'ai passé iilusieurs jours et 
plusieurs nuits devant la fcnftrc et à sa porte. Je lui ai redemandé 
mea ducata, ci elle a njd aïoir rien rcfu ; j'ai essayé de les recou- 
vrer, c'était ïouluir retirer une bague de la mcr.Vo}ant à la lin que 
je n'avais rien à attendre ici d'un plus long séjour, je suis retourné 
8 Valence, où j'ai été asseï mal accueilli par ma famille j et j'en 
reviens à cette heure avec l'espoir d« me venger. Je vous avouerai 
donc que les marchandises que j'ai fait cnregieirer à la douane en 
débarquant n'eiislent pas en réalité; que loin de valoir trente mille 
dueats ainsi que Je l'ai déclaré, elles valent à peine ccnl écui; el 
que c'est un appAt que je présente à ce loup affamé. 



Plut 






LUCINDO. 

Serail-il question d'honneur T 

DOTf FJLIX. 

Tas du moins que cela. 

LUCJ^DO. 

■ , i'ej 



Enlrcnl PHÈNiCE cl CÉLIA. 



Vous ne ïoul»i donc 


pas me coniier ec qui s" es 




FlIÉNICB. 


Wcrnetaumenle pas 


Célia. }c ne yeux pas qu 


ne ïcuï pas qu'où n 


omme devant moi ce don 


i ouvrira ma porle ne 


la relrouïera plui ouver 




cËLU. effrayét. 


iisuil JéiuM ïoilB Lucindo il TrliHn ! 


Dleome protège I est 


ce qu'il ti'était paa parti 






Il lera lans doute rev 


cnu. 




PUÉMCK. 


Pourquoi peu l- il être 


revenu î 




C^UA. 


Il Tient probablomen 


pour son commerce ; i 



oubliée, 

Lm hommes, C^lia, saebe-le, n'oublient jamais là où ils on! 
msltraitësi il est, au contraire, dans leur honneur de s'obstiner 
quand on les dédaigne. Si je n'étais pas aussi irritée contre 
Juan , je parlerais à ce pauvro jeune homme. 



Hait, I 



B. qua' 






u lui 



Tais-toi, tinissons. [A part.) Une 
outre il m'a priée de dire qu^il avait i 

L'on et l'iaite vous regardeni. 



Ahl don P 



celle qui cause ma colère 

PII^MCE, 

le je lui parle. [ Elle t'i 
-vous, seigneur Lucindo 



t 



S'j lis — liiconstance, Xé-^àKié et trahison >. 



Ceui qui sont les bien-'Venus dans un paj's oui 
braiser leurs anciens amis qu'ils y 



limite m apigniil In pru< 
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Lm bicn-ïcnui comme mol Boni luiijouri U-s mnl-veiius. — Voui 
I vouf tici payée de vulrc main des bontés quo vous ivlei eues pour 
moi, voui défiaiil sans doule do ma gâni5rasild. Dieu «ail, Pbifnïce, 
que C5 qui ma alUigé ce n'en pas d'avoir perdu ccl argent; mai) 
de n'atolr trouvé en vou* que Tausseté en retour de l'.nmour le 



1 



plut lincère. Quant au rest 


e, la fortune dont jouit ma fi. m il le a 


aisémenl réparé mon malli 




Ttleur de ticiitu mille iluca 






TItisJCB. 


Que TDui êtes impatient 


Vous n'avez donc pas vu que j'avais 


TDuIu toui éprouver? J'avo 




ne cooGanl à toutes tes nss 


ranccs de tendresse que je lous avais 


données. Pu'.s je fus rur 


euse d'observer jusqu'où iraient les 


plaintes d'un ingrat qui me 


mifconnaissail. Le jour où vous par- 


Ittu je vous envoyai chcn 


rr par Célla i mais quand elle arriva 


chH vous, voua veniez de v 


us embarquer. Ali! quelle nuit vous 



m'ovei fait passer t que de larmes, que de regrets vous m 
causés I Quo je me suis repentie d'avoir lenlé celle épreuvel 
Lucmno. bai, à don Félix. 
Cesl de celle manière qu'elle m'a joua dmi,'; lo temps. 

Je ne pourrai jamais vous exprimer ma douleur. La seule choie 
le consola eu milieu de mes peiues ce fut voire argent. Je 



elesn 



e qui I 



itde 



vous, je le couvrais de caresses, et je 

lici qui allendrlssaieut tous ceut qui étaient 

LUCISDO. 

Eit-II possible , madame , que mon dépari vous ait causé un tel 
chagrin? Combien je luis honteui el cffrajé de ma folle o 
Vive Dieul si maintenant j'étais au milieu de la mer, et que cette 
nouvelle m'arrivAl, je me précipiterais dans les Uols pour venir 
«OUI retrouver à la nage ou mourir.... Mois je m'nptrçoii, mou 
bleo, que je vous retiens indiscrjilcmenl dans la rue. Ma passion 
m'a bu oublier ce que je vous dois.... Ënlin, vous corresponde] ' 
moD amour, je suis heureux I...0 mon pire! pardonne 1 de l'argent 
qae j'apporte . il ne retournera pas un écu à Valence... Aller, 
Pfaduiee, allci à la douane , Informci-vous de la quantité de mar- 
riiandiies avec laquelle j'arrive à Palcrme; et soyez nsiuréc^qus 
mon premier désir en les vendant est d'en meure le produit iti 
pied* de votre beauté céleste. La seule chose que je demande ai 
Ciel ekt de pouvoir vous contempler au gré de mes veeut. 

niÉ-MCR. 

Noble et généreux Espagnol , le leul trésor que j'ambi lien aa 
c'eadouiei pas, c'esl votre Lendressc. 



i.'llAMUÇON U1-: l'IltlMCt.. 

Allei svcc Dieu, mail dicr birii. et prf'ii.irci-vaui à mu recevoir 

«.'Ue Duit. Pciir moi, ja rais île ce pat n\ee ce eavallcr elici un n<- 

(toctant qui conscnl, à cause de lui, à me rcudrc un service. Il eon- 

Mol i me frtier Irais mille dueots en atlcndant que j'aie vendu, 

PultMCE, 

Je ne suis pas conienle de vous, Lucliida, el il faut que je vous 
«ïnie bien tendrement pour i]ue je ne me fâche pas. Vous auriei àt 
TBU£ adteiier à mai pour oégaci« celte afTaïre. 



Cerliinemenl. Ces jours pasjt's, plusieurs belles dumoitelles de 
met amîei ont conïië 1 un cn|n(aine également de mes ami», 
qu'elles onl de l'argent rgui dan clicz elles sans leur rapporter 
d-'inlérfl, cl qu'elles songent à le |>lacer. Elles voua avanceront 
volonlîers celte somme. A quoi la desllncz-tous ? 

ji acheter du blé, pafcc qu'on en manque la bas. 

Je me charge d'arranger cela. Compte;i sur mon lèle ft toiu 
, lervir. 



C'est que, voyn-vous, il y a ciirore ici dans lu commerce plu- 
■ieura des marchandises que j'apporte qui ne sont pas épuisëes, el 
j'aurais peu de prolït à les vendre sur-le-champ. Si, au coDlraire, 
l'attends un mois , je gagnerai dessus cent pour cent. Il faut doue 
que j'emprunte ccKo somme, quelques inldrfts que l'on demande, 
puisque je les retrouverai sur les hËoélices. 

C'est bien tu. le vous In trouverai, so;ci tranquille. Seulemeni 
i) importe que ces personnes puissent voir do leurs yeui vos m 
chandises. 

Je donnerai les cliTs du magasin oti elles sont. 

Le sera un gage Eurfiiant. 

l'ai d'ailleurs un outre avantage à ne pas vendre dès à préie 
l'est que je pourrai jouir plus longtemps de voire vue. 

Ce sera pour moi, mon doux bien, la plus douce des r^camp«iuti. 

Cbl je vous en donnerai plus tard, quand j'aurai vendu. 



ACTE !1l, SCENE II. 
hroiu nerlis leulement quo l'on exige trente pour l-i 

LUCJMIO. 

Quelles pTéleiilioni eiorbiii 
li convieol que voue en p. 
Ce\t a ai pni raisontinbte 



isiiez par le. 



Ticliei , par vos beaux jcni , d'oblenir que l'on le f ontente de 
vingt pour cent. — Mais je ne veux pu voue lourmentcr davanU^ 
k cet dgiird, ma chire Acnc, car voilà du monde. Je vous Irai voir ce 
■oïl. t,A Tfislaii.) Parle un peu à Phrinice, Tristan. 

PUfiNICE.. 

Quoi 1 c'rsL vous , Tristan 1 Comme vous avei bonne mine , mso 
garfon '. 

Que le ciel loui gorde, madame l 

A eella beure que Tolre maître est riche, tous adoplei ua !•»• 
pgs céitfmonicui. 

n qui n'est pas mut 

j[);onnei ! 



THISTAN. 



tt comprends ! 

Plùt à Dieu que ce ne fût qu'un simple soupçon I... — Maudhe 
Mil la persistance avec laquelle mon maître s'obstine i vous aimer! 
Faut-il, quand vous l'avei déjà iroinpd une fols, qu'il revienne 
encore comme un ëcerveU vers la plus peilîde des femmes î 

Vous Ctes trop itiire envers moi , Tristan. 

TBWTiS, 

Je suis Turicui 1 — Ali 1 si vous eussiez vu cette pauvre dupe sut 
Il mer où il voulait se jeter à chaque instant pour eieLi.dre U feu 
qui le consumait ! Si vous l'avici vu à Valence, oti il ne faisait que 
se dtsoler, que pleurer et gi^mir jour et nuitl... J'ai railli en p>.'rdic 
patience..-. Il ne s'est un peu consola que lorsqu'on lui a eu coofiti 
île noutellcs maichandises. 

pii£mtci. 

En «-t-il pour une grande valeur T 

TRISTAN- 

Ms.i oui . "'CI.. . Pour trente mille ducaW W 



tTIAMEÇOS DE PlIlîMCE. 

THÉXICE. 

HoD iDlention. l'aulre foiii a élé de metlre sa lendrcfSe al» 
I -pienvo, H lui i;ari]c mu 4rgciit- 

TBIST*!. 

I ! qu'il rciaurtic cliei voui 1 qu'il dépenie avec vous U 
)ii pire, qui l'avait muni du ai bonnea insiructioiii J cl 
■jlu'Il hue mourir ce digne vieillard de chagtiri 1... Tour moi ;'r 
i) Je teste que je ue reverrai plus ma patrie. 

PHËMCK. 

la vous assure , Trialan , que voui ne me connaisiei pai. 

Si bit I je ne counais que trop l'hnmecon qui a pèclii! notre chsl 

rnÉxicii. 
Vougnoiavci pus. Tristan, qu'nu moment oii vous Mes parti , jh 



eomplsis vous donner un babil itu plus bea 
Kincnts d'or. 


u velours avec des 


Un habit là moi 1 vive Dieu ! 

Oui . un babit charmant. 

1 -En ce cas je n'ai plus rien à (lire, et je vo 
^ed) et poings liés , et vou» n'j perdrez rie 


us amènerai ce gl 



Adieu. Tristan. 

Adieu, Olia. 

Lucisuo, à pari. 
Ma vengeance ne tardera pag à s'aecomplir- 

l'JlË.MCE. 

Sfingei, mon bUOi que je vous attends. 

LuciNiia. 
kjei loin, mon amour, que l'on m'apporte ]'. 

l'nÉ.MCE. 

N'oubliez pas que c'est (rente pour cf^l. 



ACTE III, SCEKli U, n 

cduA. 

Itijai Donc comptct-voui deroaniler cette eomme! 

PUiNlCB. 

à qioi-iDJme. J'aidrijii deux mille ducatt par dctcre moi, et je 
M.fur<:rai les mille autres sur mes bljoui. Trente pour cent . c'eit 
un if^in qui n'est pm à di^tlaigncr. Puis, <juand il nura venda. 

Prenez ggrile, insilame; les hommes ont imtfois i'hsliiles ven- 
geaneei, 

PIlMsiCK. 

Ls plui rtn d'entre eux seraii trompi! par une rcmnie. Allons i 
la douane, je consulterai le registre , et je saurai au juste, d'iprês 
a que vaut h marehaii- 



la propre 


dda 


aiion du 


eune homme 


dise. Tu V 


isq. 


e je n-agi 


paaàlaldgé 

CÉLIA. 


J'admir 


ïOtr 


epruileriee. 








DOS FÈLII. 


Vous lu 


avei 


lendu là 


un bon pifgo. 

LUCMiia. 


le doul 


fort 


qu'elle m 


échappe. 



Elle prend bien , d'ailleurs , lei prïcnutions, 

EnlrentLE CA1>ITA1NE tt DINARDA. 
LE CAFIT&IKB. 

Voni n'avei d'aucune fafon besoin de vous excuser; je saie que 
roui êtes un cavalier plein d'honneur. 

I.UCLNDO, à don Félix. 

Voici du uionde. Retournez au logis pendant que je vais chercher 
cet srgent; el s'il faut absolument que vous tuiez votro entieini 
de TOlre propre main . du moins ne vous compromettez paf. 



Iev< 



Il que ma vengeance soit secrète. 



Voumeme persuaderez pu; je connais son humeur et ^es m» 
nièrcs. U serait plus facile d'emprisonner le soleil, d'nrrfter ui 
nuage, de prendre le vent, que de conserver à un liomniu le cœu 
Tlungeaot de cette femme. Avec cela, elle a l'Iionnéla hebiiudo •'. 
soutirer, par mille je ne sais quels moyens, Vargejil des étranj^rr- 
Kilo est rusée, jo vous en rifpond». plus rusie que vous, muw y:\w 
geoiilhomme. Aussi, qoelijiio bonne opin'iun (\iie YaMi i\' \h>i», 



l/IUMtÇON DE IilIÉHICB, 

I* Ru \oue vprlu n'all ttdi I k« kvi 




I 



loujourt nl-ll qur j« ne vont •< pis ofl 



L«i plcri'u eltrs-mfmM tout vttrajff* àt rv |iro[l>);<^: n 
NTi. et det |>lui grnnili, <|ue île voir retle remifiR vaui poun 
" fall... Vniii giaurrn vous vanti-r iln t'acilon la 
nre, puiiiiiic vou» tant joiiFi il'une TiMiiine qui n'raC qin 
cul. «mbadie el ruurbvrle. Mal» al tous iut bonlcui lî'avolri 
de mi CDiiHniice, el d'avoir joiid en nitmc Icmpï un ti gt 
bre il'homnics janéi pnt rllc. i'ciigerai Je vnu» iruliiricti 
m'tidlei à me venger. 

Si don Juan peut loiit fire uiîie à quelque choip. ordon 
(ommandei ; ton i^|i^c , ion brus , as vie , loul est a vou 
teiii)< diiii|>er, à quelque prit que ce *ait , vol souptont 
lE eAriTt[?it. 

Voui TOUS dércnil» aiir une chaleur 



Vous iiurei plus tard mon hlsioire, pt tout vei et vombicn 

IVU lOTt. 

LB CAPITAIMI. 

Ëcsuiei. Il o'eil rien que Ici rcmmc! de reiLe cssake lo 
autant que le marlnge. Ouund on veut tv muqucr d'ellci 
qu'à loucher celte corde. Le dfgoùt des pluhlra , l'tnnul i 
tcDCe qu'ellci mènent, les engagent h faire une Qn Pufi i 
fnent, quand les ridei commencent i paraître, d« ae trmii 
données. Put) elles sentent lAl ou tard le besoin d'un p| 
Ng'.iii'ic. Aussi j a-l-il beanenup d'hommet qui les BbiiMR 
en leur disant demain, n-its demain, dans un moi*. V« 
lendei T 

Vous (uulei que je feigne de vouloir Slrc aon raarlT 

LB CAriIAtNK. 
IjiDGi-mal Tniro ; vous d^nuvrlrei bicnldt mon pmMi 



EiiiKiii PHeNtt:EcL 
pui'mcb. 
ntgrnl l.icn rom(it(. 



ACTE II!, SCÈNE II. 7( 

riiM. 
Tou! ces durais, l'héiiic«. iti'oiit l'air d'un ipptt de nouvHla 
Mrte pour votre liamctOTi. 

PlIÉSICB. 

UaCntCDiuL que j'ai pris me» infornialioni , je n'ai pas peur d* 
lui Jeter celui-U iuutileuient. Va m'appeler le r^piiaine. 

CÉLU. 

Le vold lui-mime qui vieni. 

PUËMCE , au OipUaine. 
J'atlali vous enrojcr chvrcbcr. 

LE CAFITinB. 

En quoi puii-je vous servir ? 

FUllICE. 

Je veux pr^ier de l'argetil a un lioinrne à un ijitértt Tort nht 
nable... pour moi; et comme j'uLlcnds en ojlre un autre béiiéRce, 
je voudrai* que vous eussiez la complaisance de dire que cet arpeni 
'-'--■ de vous, qu'il uppiirlleiit à des demoiselles de voire connaij- 



Eil-cequ'oi) ne vous donne pa^ de caution? 

Si fait; on me donne au moins cinquante cuisses de drepi et de 
soies de Valence, et, de plus, cent lonneam d'huile c>ir('};iElrfs, 
Tout cela est emmagasiné à la douane; j'ai les clefs du magasin, 
Cl rien n'en sera livré sans mon aveu ni au mallre ni à personne. 

LB CAPITAINE. 

A merveille 1 cela va bien. 

PHÉ.MCB. 

Pourquoi ne vous approcLez-vous pas, donJuanT 

Farce qu'il esl confus de cetialnes tentatives. 

Ce «m* là vos plaisanteries ocroiilumM. 

CommccLl des plaisanteries 1 non pas, non pas, ilve Dieul Tout 
i l'heure ayant appris que vou) éliei allée ehei lui, il ne l'ua est 
fallu de rien que je ne lui perçasse le caur de mon poignard, tleu- 
remement pour lui qu'il ni'n demandé pardun, et qu'il m'a apaisé 
le disant que s'il vous a parlé, c'élail aiec l'inlcntiop de vous 
épouser. Moi , renconlranl une occusiun si favorable , je nie suii 
Mctit i renoncer à mes plaisirs et â ines droits ; espérant que s'i] 
lous eiunieue avec lui en tipagne, el si je vous retrouve iibas un 
ou l'autre, vouk vous souviendrez que vous me ilevo vci're 
■lluation. 



^^Vts 


L'IIAHEÇON DE Plllt.NlCE. 


V 


^^^B iamaii do la 


ïic je n'ai trompé une Tcmine. 

PniÎNICB. 


^ 


^^m Ab ! je oie coolie h voire sincérité espagnole. - 


Si ce marliE" a 


^^H Iteu. je TOUS 


donnerai le jour même une chaîne v« la ni mille à 


^^^K duculs. 


LB CAFITAINE. 


M 


^^H 


Juan que vous Clci fort riche. 
vwintŒ. 


■ 


^^1 re 


ez pas trompé! cor, à dire vrai. 


6i nou. detion^ 




soir mfme, je me ferais forl do lu 


apporter «1 lot 


^^^K (juitite 


iicals aussi bien qu'un. 

EnlrE TTtlSTAH. 
TiusTJN, il /'/.tfnfre. 




^H LudDdOTno 


maître VOUS attend à la douane. 




^^H 


Bine.— Toi, Cdlia. dis à Eslacio et 


à Fabricio qu'ils 


^^H me ave 


c l'argent. 




^^^H 


prendre conBÉ de don Juan. 

PIIÉNICK. 


^ 


^^^1 Dileï-lal donc qu'il esi l'àmc de ina vie. 


M 


^^^H Qu'j tt-l il de nouveau 


1 


^^^B Nous allons 


Ph^niceelmw, à une aiToirc obligée. {Plus bat,) T 


^^H £lle est folle de vous. .Ion Juan. Llle m'a promis ur.e chaîne de \ 


^^H mille ducaU. Demeurez ici. 


t 


^^B 


OUI garde. 

vuintQE. 


■ 


^^^H Me tardons pas davantage. 


^^B 




TRlsTiN, à part. 


^^H 


^^Ê No>]« U ivno 


ns! elle esl prise ! 

phénicp,leCapiUinô,TriiU 


c,C«i,„r>«U^| 


^^1 Je perdi en 


■ain mes pas, mes soupirs et mes 


pleurs. 11 tt^H 


^^^V reilc plus drisormais aucune dpreure à traverser ;cb 




^H ]« lou 


tes les peintes. Si Inmour est d»ns 


lapens««.n^H 


^^B. • rien d'jlotinant à ci; que l'obseuce l'efTace enG 


et vouloit^^H 


^^^H l'on m'ilme par roTcc, cela n'est pasgénfreui, ce 


a n'est pu I^^H 


^^■.d-lmour. Héla 


1 malheureuse, Albano ichangijl 


.es hommes OÊ^M 


^H- quel! nous vou 


ons notre cccnr nous vantent leur ridctilé, leur e^^H 


^^^L iLance. Dou 







Je tremble de peur. Il a l'oii 
némeje devrais mourir ici. je lu 
Il bien t puisque vous désirei r 

Quand vous Stes entré dans i 
rues : pourquoi ; étes-vous rcvei 

Ceci ei 



ACTK 111, SCÈNE 11. 
cuse. Maie il n*ea esl pas de même dn hommes; ci 
1, ils disent que toujours la faute en est à nous '. 



e réjouis fort, don Juau, d' 



i chacun. 
Iiiolégc. Il m 



lus voir; car je viens paccillement disposé à 
is demnnder les renseigni^menls qui nous Mot 



mpossiblc d'ci 



reccnnallrc. Mais quand 
soulicndrui qu'il s'abuse, {llaut.i 
le parler, je vous écoule. 






TEL que je ne suis pas obligé do vous dire. Dieu 
Mul le Mura, le ne dois gms coiiii>le de ma conduite a an liomnii' 
sujsi léjjer. 

lésui l c'est bien elle. Mais Célia prétend que Fbéniee ... Cela ne 
te pourrait pas si ce don Juan est une Tcmmo. Cachons-lui mes 
■oupçons jusqu'à ce qu'il le déclare lui-méuie. [Haut.] Je me suis 
•dressé déjîi à vos laquais pour m'informcr de vous. 

Tris-bien. Et dans quel but, s'il vous platt? 

Jb roulais savoir d'eux voire nom el celui de votre pajt, — lli se 
■ont moques da moi. 

C'cil la coutume des pages ''. 

Ce n'est pa» que je sois effarouché de voir venir dans ces parages 
tiil cavalier aussi charmant, aussi aini^iblej non, je ne suis point 
Jaloul ; rnals je voulais savoir si vous fies un homme ., bien kjai, 
votre conduite à l'égard du celle femme me «emhlc pleine d'or- 
tiflce*. 



Oea artinceil... que vous îtes içraeicEii 






L^ 



L'HAMEÇOM DK l'Hli.MCK. 
c.i|)able, il Tnut que Yom ajpï appris par ïolru eip4> 
- fieiice pertoDnclle ce que c'esl que îles aillOces. 

EnHa, pourquoi la Bcrvei-Touat 

Voui-mtiDe, pourquoi l'aimei voutT 

Moil Je puii l'avouer : e'cil seulement pour me •distraire de l'en- 
Qui que rue cause l'absence d'une femme de laquelle mei dHgrti%t 
m'aul éloigné, el que j'aimerai juiqu'à la mort. 

Quoi! vous ainiei une femme absence 1 

Oui , j'iime une femnie accomplie , une femme si belle, que ee 

ne aérait pas la louer asset à mou gré que de la comparer au soleil 

' de l'Orient. Celle femme , je lui ai dressé un autel dans mes fou- 

lirs, et j'olTre sans cesse a son image les adorations de monrceur, 

:utle de mon Ame. Celle femme, je la regrette, je la désire: elle 

tout A la fuis mon lourmeni et mon espérance; el vous lui rct- 

«cmblei à tel point, qu'en Toui voiiani il uie*emble que je la voit. 

Je voudrais bien la connalire, pour lui écrire un peu re qui te 

paase; je la désabuserait sur votre compte, et ai elle tous aime, 

je l'amènerai» a roua balr. Car, dilea-moi , n'est-ce pas en roème 

temps une chose risible et pitoyable que vans feigniei un tel atla- 

. chement pour elle, et que vous me poursuiviez de h jalousie que 

vous iusplte auprès d'une auireî D'ailleurs , seigneur Albano, 

uillei écouler altenlivement dcui mois. Il ne m'appartient pat 

^ de m'oecuper de vos anciens ientïmenli, auiqueli je n'ai ri«u â 

n luire edté, je vous prie de ne plus mettre les pieds 

détormaii cbex Pbéiiice, car elle ae mnrle. 

Avec qui doncî 

Vous \e aauru plus tard. Après tout, que vous importe avec qui 
cette dame se marie, puisque vous aimci ailleurs? ^e ro;ei-vou« 
pai que l'inlf^rèt que vous lui porlei est une aorte d'oulraf;* â 
relie dont vous aici plucé l'imai^e sur l'autel de vos souvenir»? 

Ecouiez-moi. 

À quoi bon ? 

l'arleil parlci! Avec qui Phénice se marle^t-eile T 



ACTE m, SCÈNE II. 



'^TB Dieu ! chaïiona cei pens^ei imporlunet. 1] j «unit de qnst 
m'Aler la riison. QweHe ressemblance bimrre el cniellel Par mo- 
menla je ïuîs sur le |iDinL d'aueindre U vÉrild , el enjuiie elle le 
dérobe à mn regards. Tsnlûl je oc puis douier que ce soil elle; 
G parau impossible que ce le eoit.... UéUiI (lu'ai-ji' 



gagné a la Talrî Les senlimenls qui u 
sa sont révcilli^s plus vifs que jatimii dam 
Entre ':A.U1L0. 



>l plus 



Douccmcni , Camila; qu'f a-t-ilT 

Un homme mystérieunemenl enveloppé dans son maiileau. un 
Espagnol atiUé Ici depuis pej, s'ijifurmsit de tous cdlés de la de- 
meure d'un ccfiiiin seigneur Alhaiio. le me suis approché , j'ai »t~ 
tisraît k sa qjesiion , ei lui ai denandii aussildi ce qu'il vaui 
foulait. Il m'a paru embarrassé, et m'a dit qu'il reviendrail. Après 
l'avoir valiienii'nt prié de s'eipllituer, je l'ai suivi jusqu'à son logis, 
et j'ai iiitctrogé ses hâles sur son eonipte. 



Eli bien T 

On n'a tien voulu me dire. Muis j'ai i 
ni un navire valencien arrivé dans la n 
■mené plusieurs persotmcs de Sévillc. 

DcSdville? 

Gui, et j'ai iil^e qtjc ce cavaliiT ti'esi 

Cela se pourrnil bien ; el 



lurti vers le port, et lï j'ai 
iiinée, qui, dil-on, avait 



SI aulre chose que don Félix, 
e qu'il médite quelque tn- 



Enlrci 



l.tClHDO el TnISTAS. 



LuciNDn. 
Mon hlmefon t'a piquée parfallemenl. 

TtllSTiS. 
Oui, el elle a mordu divinement. 



L-1US1EÇ0N DE l'IlÉNICE. 
L'argent est-il dam le vaiiicnu î 
' Nm geoi Vj ont transport!', 
Roui n'avoue plus qu'à punir. 
S'imanI ptjs que la belle n uii« ilouiaiiic d 

' Se vaudcaii cependant bien assister à la icfine du dëiabtiBcni; 

THISTAX. 

OarUfli'ïoua-en blenl gagnons nu eonlrai™, el au plua 



Trislun, eomine elle 
n'en parlez pat. Il i 



« ,T,..,. pleut 
n semble qur 



^lomphe. 

ciel 1 aceorde-nous uo vent propice. Tu ne le rcfuaersa pi 
Waion ïBisicau; rar il va voguer sur les ondos eherB* d 
R'^ilus glorieux que celiri de la Tuûon d'ur. Que l'on cesse ne vanter 
|. i'argoiiDulc Jagon ; il a é\.6 vaincu aujourd'hui par Liicindo le Va- 
f iencien. 

TniSTAÎI.' 

Zépli^rs bdnins, ennct de votre sourUc ami les voiles de notre aa- 
ktre. J'ai hAto de me retrouver dans ma patrie pour y rnconter mei 
^iptoils; car j'ai allrapd aujourd'hui ta plus ruslte des Temmei, 
K'al tiré un habit de vcburs et cent ducats de rb6nicet... Adieu; 
> demeuTD en paii, hanieïon perllde, appAl trompeur, pfcbcufe de 
[ louraes, matou de notre chui! Adieu , Clrctt. adieu . sorcière; ap- 
' prends a eonnutlre Tristan 1 



c ferk 



lont lequel 11 efl<l 



Oui, il Taut qu'avant la nuit je voie le vaisseau dans lequel 11 
[ Vi>i»i. J'y iTDuveroi sans doute quelqu'un qui m'apprendra le non 
de ee personnage. le ne puis nifgligcr celte allairc. 

Voua avez raison. D'ordinaire l'otTenseur i!crlt sou injure sur \tm 

lable et l'olTcnsd l'imprime sur le marbre; tandis qu'au reboiuM 

celui qui a outragd un homme devrait sans cesse iiinir sa propt^ 

L Injure présente i sa raétnuirc. ^^ 



ACTE ui. xi'.m m. 
SCÈKE m. 



Balfcot PBÊNICE pl CBLtA. 

Vooi tteê bien contenie7 

PHÉ^tlCB. 

Jamais je n'ai eu tant de joie. J'ai ramcnË dans mn maison im 
hpinme qui ta faire mit fortune, el j'-épouscrai par son moyen celui 
que j'adore. ~ Àh ! Cdlia. commo je l'ai tramjJiS I Ea vi'ril^, je le 
plains, ce pauvre gattoni Ils ne sont pas malins, les Espagnols! 

Par Dieu '. l'Espagne est un pays de montagnes qui ne produit 
que des hommeg d'un esprit Jouril , Uni, paresieui. S'ils ont con- 
quii lei Indes , ma foii c'est pour enrirhir l'Italie et la France. 
Partout où ils portent leurs armes ils laissent leur argent. 

Qu;t immense bënéliee j'ni en perspective! Q'abord les trente 
pour cent , ce qui n'est pus à dédaigner. Puis ce que je pourrai 
retirer sur le eapital que Je prête. Puis j'ai dans mon secrétaire les 
clefs du magasin, el j'y entrerai quand je voudrai. — ïluis, à pro- 
pos, Célia, oii est lo capitaine? 

Il eslallil loir don Juan. 



, Bernardo: c'i.'sl un diamant de cinquante 
le cel aimable Espagnol, voira millra 




i;HA)iEÇO^( DE PUIiMlCE. 
a belle psirontiu, voui accorde k's joun l«i ptj^ 



I Âcceptei -e bljuu, mon Tab 
}\xs rends mille gràees, i 



a belle pain 
LAI'irAlNE 



I Le si'igneur don Juan m'envoie ruus \i 

r II EN 1 CE. 

n dier capitaine t vous êtes vn 
:re. Tcn^z, veuiller porler celle chaîne 

Â ciicliutné par son 
korltrai votre chaîne i 



^r de l'aiiendre. 



ir un homme quîn 
i puisque vous l'eiigct 



jamais comme votre esclave Mumis. 
Entre DINARUA. 



En 



rclard , ma cbére Ame 
Scryei le bienvenu , mes amours. 
Quel bonheur égale celui d'un homii 

Que pOHTrai-je vout donner 
paroles T 



agréei poj) 
e ces douH 
qui cmbellisn 



[ Je o'aspire qu'à cueillir lu plus tût les 
« bouche. 

PIIËMCE. 

n aitenilaiit. vcuillei arcepLer ce diamant, qui n'a 
eil à Palerme. 

I eil beau , sani doute; mais »ob ^eui ont encore plu 
tt tnnceiii plus de feui. 

qu'elle a ptclié en détail. 
Eolrenl ALDANU il CAUILO. 

Apris vout avoir fait mun complimcnl, belle Phénice. . 
urlage avec te stigneur don Juun de I.ara , l'honneur et la glit 
hSeiille. permcUei que je passe sans autre préambule ai 



ElIereflKuei 



^ 



ACTE 111, SCÈ>E III. S3 

qui rnaincne. — J'plais alld sur le porl «fin lie jnvoir des nouvellej 
d'un de mes romps Lriolei qui vient me chercher à Psierme arec 
d'atieimauviiiscB inlcniloni, lorsqu'un navire valencien qui mct< 
tait k la voile a xllirâ mci regards. Tandii que je m'amusaii à 
-luivre iletyeui la mansutre des maidois, deui hommei le lont 
approchés de moi, cl l'un d'cut m'a donné une ledrc, en me priant 
de la remettre moi-ml^ine demain malin i Phdnîcc. Je lui al rd- 
pondu que je m'acquittera la de sa commission fldèlement. Là 
detsus leg detii hommes, dont l'un semhlali ître le niattre de l'au- 
tre, le sont jetés dans une bnrqueen riant, et ils ont gagne 1evai«- 
leau en riant toujours. Puis les voiles du vaisseau se sont d^plcj^ées, 
il a quitté le rivage en se bs'anïanl, et je n'ai pas lardé à le perdre 
de Tue.... Inquiet sur 1c eontenu de cette lettre , j'ni cru devoir 
VODi l'apporter sans attendre davantage. La voici. 
PH^NICB. fil prenant la lettre. 
Je crains un malheur: je n'ose ouvrir celte lettre. [Donnant la 
lellTe à Osorio. ) Ouvrpi-la , capitaine. 



Voici ce qu'elle dit. ( Usuul.) h S'il vous en souvient, ma petite 

■ barpie , vous avez pâcbé naguère deui mille écus avec votre ha- 
» me{on, voire déguisement de deuil et los Ijrmes Teinte» u 

vainitx. 
Ahl Lucindol 

IR CAPITJINB. 

Laitsei'moi donc achever. ( lUant ) u Mais j'ai opposé la ruse 

■ à la ruse , et j'ai recoutré mon argent, et je me suis vengé " 

Comment T de quelle Taton T 

Nous allons voir, (/.fiant ] « Vous saurez, ma belle ennemie, 
a que les marchandises renfermées dans le magasin ne sont qu'une 
* Qction comme vos larmes et votre deuil. Les caisses ne contieo- 

■ oent en tout et pour tout, sous le couvercle, que sh 
n drap, et les tonneaut sont remplis d'eau. Le premier 

■ qui «t le plus près de la porte, vous fournira dli llv 
u de première qualité. Vous m'aviez dérobé deut tnilled 

■ vous en prends trois mille, gardant l'eicédani do ceti 
e pour le change, 



de 






e dernière 



» Adiei 

D mensonges | 



belle 



s paye 



mensonges, n 

rtiÉtncft. 

idl... Laissez-mai courir a sa poursuite. 



Ce serait une peine 



i.iiAMi;(;ij\ i)K i'iiém;:e. 

Calmei-vou) , madame. 

pulviCE, en fuitant le signe d» la erotx. 
Diou puisiinll Jésusl Jésus] 



Je lula flamme 
donnez, don Juai 
Eur ma rorluiie. 


et je sens 
; trois mil 


e duciits de 


ne injure. - H<>U. f^ 
moins lie pa(.ltroiih>^ 


Si celle perte t 


e vous ara 


se pas . mo 


n bien 


n'ï >1 «M 


linlren 


DOr: FÉLIX, D0?IATO e 


àeox Mi 


^M 


Ils lontenlrés 


DON FÉL- 
DUS les dCL 


I, auji MilitaxTes. 
I (liius ccUe maisun 


Je Usai vu». 


Que BigniCe celle yisileî 

Cela esldrûle! des gens i| 
verts de leurs manteaux. 


i Tiennent 

)N FÉLIX. 


assister 




de mauvaises inlenlioni. 


ïous dcrangw pm 





Alors dépouillei vos manieaui. Sam quoi, vive Dicut . 
r<^iai sortir plus vile que vous u'£tes entrés 

dd:>i fÉui, ieartanl ion manteau. 

Bien que les menaces ne m'ellrayeiit iias, je puia et je dois n 
moK'.reri visage découvert. — Je suis Espagnol, et j'arr' ~ ~ 
vlll' il votre recherche, don Atbano. 

îbn Félix I 



arrflci, Eipliquei-i 



sert m, scËNE ui. 



II lequel il a ^lé blcaté. 



Il n'j a pis de déshonneur 
ifir ni'u aiiriiit cpnni« la mie 
!l'eft-ce p.u |)uur cela que je ïi 



:c n'est pas la peiae Je vous battre 
Si le seigneur Albano consenl a épous 
n'engage à [:i faim uarnllre ici o J'inM 

Voici ma main. 



t je ne reLourneiai pas lans 
n duel l'un cuniie l'aulrc. 



Uaoil vous, dan Iusd I 

Je ne me suis jamais appelée de ce n 

Voui a'tiei donc pas un liomme f 



e femme. 
piiËnicE. 

O ciel! comme j'ai élé joute I — AId 
restitue mes préseuls.— Capitaine Osoi 



1, puiique je 



Mon, ma chnrinonie; je veui la porter toute ma vie à »olre in- 
tention comme votre esclave dévoué ; et s'il y a qutlque bravo qui 
Ht tît envie, qu'il vienne me la demander dans le ebamp. 

Vou), Bernardo, rendw-moi la bague que je vous ai donnée. 

Non, madame; je la garde : ce qui est donné est donna. 

A vous. FuLio, mon joyau? 



86 i.'llAMI'.CON I)' IMirAiC!.. 

riiiii). 
Moi aussi, ma pnlronnc, je le ;:f'ir(lo coiiiiiic en sou\ciiir. 

IMIÉMCF.. 

ci'ûl ils m'ont tous jouée 1 

LE CAPITAINE. 

4insi finit, illustre assemblée, l*Haviçon de Piii^.mck. 



FIN Di: L'DAMEvOà D£ PU^.NlCfir 



■P 



FONTOVÉJUNE. 

(FUEMTE OVEJUNAi.i 



NOTICE. 

FooWïéiiine est le nom d'une pplito ville d'E-ipagne, si Inde >a hord el piÈ* 

mes du GuBdialo, fur les confint <lu rojiuiae dr.< Cordoue, de l'Estre- 

^de U Hanche. Quand on aurs lu cette pièce, on coniprenilri jinur- 

1 donné un nam de ville pour litre à sa coniodlB. 

laminer l'ouvrage de Lape, il y a quelque!) F«Ua historique! qu'il 

utile de rappeler. 

nés en l'année Hli, e'esl-Mire an milieu de la seconde an-iiii- 
t ce quiniième siècle, qui fut marqui dans tous les étals de l'Europe, et prin- 
^temenl en Espagne, parle) dlsiensions intestines et Isi guerres civiles. Ttc- 
9ij plusieurs iniiées. le roi de Castille Henri IV, surnonimé U Faible ou 
Infirnu (el Enfem,.,, . M dspuee; sa tlie Jeanne cberche, mais aiec peu 
ssaccis, à faire triompher ses droits i Isabelle et Feritînand d'Aragon soui 
ifi maîtres de la Castitle presque entiire, et 11:^ régneraient ibi lors sur toutt 
Espagne clirâienne, si l'iiilanle Jeanne n'avait dant Rin parti quelques 
ts seïgnears, ou nomjre desquels sa trouvent le [iineui msriiuii de 

et le grand maître de Galatrata. — Mous allons maintenant laisser 

parler une vieille cbronïque, de laquelle Lopo a emprunté l'idée première de 

l.e grand naître réunit ji Alniggro trais cents hommes è rberal, tant clie- 
«lïeraque laïques, et deux mille hommes de pied. llatlai[ua Ciudail-Héal... La 
illo sa mi t en défense, et celte guerre coOta beaucoup de monde aux deut partis. 
InGnil prit la ville, ainsi que ceU résulte d'écrits authentiques, quoique les 
«bitantsia nient. Il la conserva plusieurs jours, lit couper la t6tc a quelques 
ins cle œui qui avaient proKré des paroles injuricUBes contra lui i d'autres 
lu b^ peuple furent fouettés et eurent la langue Icnaillée. 
■ Les habitant! de Oudad-Héal se plaignirent au roi et lui doiiiandèreiil 
a secours, n'ayant dans la ville, disaïeut-iis, aucun parliiglier asseï riche 
giir se mettre è leur li^te, ï cause que leur lorritaire, Fort resserré, Ctait borné 
! tous cStaa par les pos^essioas de l'ordre. Ln roi, craignant que s'il leiiisKlt 
;lte place au grand maître, elle ne hcilitât les opérations du cui de Por- 
igsl, qui était en Estramadure, envoya don Diègue Femandes de Cordoue, 
. dun Rodrigue Uanrique. comte de Paredes, grand maître de Saint-Iacijues, 
jur tqirendre Cindad-Réal. Don Rodrigue Giron défendit en per^^onne ceti 
i|ac«i ilcombtttil vaillamment i l'entrée de la ville et dans les rues, le lie» 
iBt pas (ortiBê, el n'ajonl qu'un fcihle mur d'enceinte ; mais après det 
B considérables d'une et d'autre part, les chevaliers de Calatrava furent 
bise retirer. Les deux capitaines restèrent longtemps dans une partie 
.e nom dr Fa«ile-Owj»Bi reveninl ftéquemmenl diBi la pltce, BDUiavoBKm 
Il le- tnadier. Lu iioins de 11 pl.ipirl det villa d'Eipggne ont éxi Frincuéi de La 



^ 



IS FONTOV'ÉJUNK. 

dell Minehe, U»nl U guem aui lîllci ie l'OrJrc, leur iinpu«anl ilni cari> 
IribDiiom. aHii que, distrait par 1« loin ds les dcfiïiidrr'. Riron ne pQI portPr 
«MOUf» »u roi Se Porlugâl. 

> Dana ces circonalaneei, don Femand Gomei de Gusman. cninTnuideur 
maïdrdarOrdn'.quirfaidatlt Fodtovéjunc.Dt lantetdesi grindioatragM 
tDi hibCUnts de ce lieu. quB, poaasés k hoal. ils se tiiilDniiii>^i>nt t se ri- 
vallsr. Uns nuit du moiad'aTtil H 70, les magÎ! Irais el le peupla rdunisiiii'iiiil 
pria ponr cri de guerre Pantovijani 1 entrèrent 1 insîn armle Jan^ Il 
nmûaa de U ceinnianJetie. Ils mSlaieal au cri de FontovéjiiBi t Feui de vi- 
oenl Ferdinand et ImbtUtl niunnt l<t irodrei M la maumi'i ehréiiëtul 
LacominlDdi'ur s'entérina Ivec les siens dam la clianibre la plus lorlv, eliV 
défendit pendsut deui heures, ne faaaant loulcfois dp demander a» peupW 
le motiFde re souUvementi et oilrant da es juiliDer si <le tliiJ anima gor ceutà 1 
qui il aurait Fiil tari. On ne l'écoula peint, Lei habitant* ijent riilin p'ntl.rf | 
dant1aijiainbr«, luirent <|ua(orni bommes qui dtaientavoc le commandeur et 
la détendaient. Lui-nilrne il re|;ut tant de bIsiMurea qu'il tomba sans connais' 
sance. Il n'iiTiit pis encore reiulu mn Anin i Dieu, qg'on le prit en poussant - 
des ert<i dp joie, et qu'on le précipita par une fenMre dans la rue où le Iron- 
vaieiil dps gens tenant des piques eldea épées liantes pour recevoir loncorpl. 
On lui arracha la barbe et les chevenx. on lui cas^a le» dents k conps da 
fOmmoaui d'Apées en l'accalilint d'injurcï. . . . 

■ Les femmes de la viUe vinrent af ec des lanifaoïir!; et \\û^ iri&trninents pour 
te n^ouir do Sa mort; ello avaient tait une banniiri.' pour relie Kie ; l'une ■ 
d'allrt *lail capitaine, une entre poi Ic-tineignc. Ix>s cntonls imitèrent leur* 
mites. Enlln. toute la pupulition s'élant lénnie, Il> cm-yt, (ni porté ult là 

permis a ses domestiques du l'eiitorrar. Sa nini«^n tut livrée au pillage. 

■ Vi\ juge viril jisr iii.lrij df l'erJinanJ i-t d'I^sMIo pour fairo UOa infbr- 

nombre di-s li.nlui.niL. .l l'^jnimit. Il HP put parvenir à eennaîtro ni les clieXi 
du inoun-iiK-rii ni .'mk <|ni y nïmiMii pris |inrl. Qui a lue I* ci-mmandeur î 
demandait le juge rnpiliivéjiinp, répondaiehUils. rtl'on neput leur arracher • 
d'autre décloratioii, poico nue tou5 s'dlaicin jliré de «imirir dans les tourmenta 
plulBt que de dire aulre chose. Ce qu'il y cul do plus étonnant, c'est qiA 
des Cemmes et des entants mis h la question monliiront la mime coiistanee 
que les hommes. Le Juge revint rendre compta nui deJï rois et prendra Icun 
ordres; el leurs altusseB, inferini!e< que la tyrannie dn cominandcur avait 
Hé la cause de ta mort, ordonnfircntque l'altaiieen restât U. 

■ Ce chevalier avait fort maltraitA ses vassaui. H tenait dam la villa 
Seauïoup de gens de gnorre pour eoulMiîr te parti du roi du Poplugel. Non- 
jeulement ils consommaii^nt pour leur lubsislance les biens des liabîUnt 
Uais encore lo commandeur auultrail que ces troupes indisciplinées leur fli 
mM mille outrages. Lui-même, d'ailleurs, avait oITenté et déshiinaré beau* 
oon|i de perlicullsrs. enlevant leurs femmes et loura Ollai, et lai déjianillsil 
da leur argent et de loun biens ' ■ 

Ce récit, coinmo hïaloire. est Certes tort eurli'ui ; Tnaîs psur nii nom 
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Udram« inlëreBsuil. il (allail que le paèie coinmcn^ât pif Irouver une fibte. 
Lapa l'est adressé à son iiiiagiiiaiion, el elle ne lai ■ |iniia (ail défaui. Qu'on 
tisuFoalovéjiini.ti l'on iilinircra celle puissance créalrice qui protédail dans 
ua iiinal1oii4 avec uni lic jngcnicat. de Ingiqna et d'es|iril. 

Lu CBraclètai mâtilciu dc^ éloges pu ilïcu liera. Ferdinand et Isabelle ae 
■oui guàra qu'esquissés: mais k leur aclivilé prodigieuse, i i..ur meneil- 
(euse habiklé, à leur ugciEc, ï leur prudence, dq rKonua!! les deux rois ï 
qui ni réservée la gloire de terminer la guerre eirile. et de réunir In pre- 
miers ïur leur» tètes lei grandes couroimcs de l'Espagne, — Fernand Gomei, 
la GDininandeur ma jor, est dessiné de main de maître. C'est le coDimindeai 
d'un ordro mililaire pleîa d'un orgueil furauche el d'un sensuaiîme brûlai '. 
Li TUS d'un pareil personnage ne serait pas supportable sur U seine, si quel- 
que grande qualité ne venait le relever à dus jcui ; et c'est pourquoi Lope 
lui ■ donné un courage inlrépide. Ce courage, Fernand Conioi lu maulra 
dan* la scène où, déurinë, U délie Frondoso, qui a une arbalile, ite lïrer sur 
lui. — Ltlurencie, sage et circonspecte, dédaigneuse et Din, el qui n'aime 
Frondoso que parcequ'il l'a bravement défendue contre un borrible Attentat, 
me semble Tort Uirii cun^ue. — De mâme Frondoso, Le poète defail nona te 
Rprjienter braïe, dMÎnléresaé, et parlison de l'amour platonique. — Bb 
mCma l'alcade Esléïan.Ce n'est passons des motifs Irfcs-pratonds quels poêle 
le dépeint comme joignant à beaucoup d<- simplicité et de benbemie une haute 
ugtttt, un esprit prévoj'aiit, et une ime pleine de force : les habitanu da 

leurpcenier niogislretun bammed'unesnpériotilé reconnue.^ Et Juan Roio, 
le paysan plus que timide, qui tremble devant Fernand Gon^ei, et qui, lora- 

tonuier, encourage les autres à l'assaut, en orîant qu'il faut tout briser et 
renvorsetl— ElMengo, Iti^roicourlsud, qui n'aime de l'amour que lepoailif, 
et qui se relail des dauleurs de In torture en buvant Ebrce rasades \ ... Lope 

peint parfois avec tant de liuesbe, que pour bien l'apprécier sous ce rappoit, 
il tant la lire avec la plus grande allealion. 

Dans U notice qui prcctda II Meilleur alcade, nous avoi 
cable vétité avec laquelle le poêle arail pciut les niiBurs du moyen Âge. 
fiHitoïifjune ne nous semble pas mériier uiulns d'Éloges à cet égard, l'eul- 
Are s'étonnera- l-on au premier abord qu'il y ait dans cet euvrage-ci un ca- 
raeiire plus prononce de férocité, quoique l'époque oii se passe l'action sait 
plus rapprocbée de nous. Ne seriùt-ce pas qu'il s'agit cette fois non plus 

de veiaUnns a rendu furieui 1 et ces chants, ces danses des enfants et des 
femmes doent une tèlc coupée, ces horribles saturnales (que l'histoire in- 
^nait d'ailleurs au pacte) ne se rétro ureut-el les pas encore dans des tampi 
flaa modernes ! 

Penni les détails remanjunbles, je me conlenlerai de recommander au loc- 
Unr la Junlo qui commeuce la troisiêiiie journée : le siège et la orlse de lu 
maison du gouverneur', el les deui scènes de torture, lraitA>B l'une au eu- 
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FONTOVejlMÎ. 

lu térieui. Tout c«1- mr Mmbts d'une grande botuu 

psrnl ouvrage i d& tira famp»s4 rjint l'iitjModn huittdt 



Quelque critique cliagtin dira peut-ftrc qu'aprti I* mail du cuinuuui- 
k dMr l> fiicr Cil Hnîs, el que ce qui luîl rail une double tclion. Je ne nurui 
irtagcr «I ui> L« commindeur ««1 te bén» de U pi^. mais ce ii'eil 
Il i lui que Lope ■ voulu noui inUrener; c'eil à Fanlav^iuni', et, wlan 
!, U pilee seriil manquée ai le poêla noua Uiauit igaerer quellei ont éU 
r U ville 1rs consJquencH de «on însurreelion. C'e^l ainsi que du» 
Il Ciiar, ShakEpearv, apria U mort d« aon btroa, conaM 
en à CaB;lu< et i Brulus. C'est ainsi que dana Aorof*, aprta ftM tL 
10 vainqueur a tud ConiilU'. Cocneille a eonaaeré la lin du qualritma ■Âb 
, «I tout le cinquième ï nout apprendre ce que devient Un lieras. Aioat 
* miioleniDl pour U vérité , et i part ce qu'on pourrait appeler DM n 
I .ptlblu da Iradacleur, que dans Julti Cttar et dana Iloraa, aprte loi ■ 
jMuieats dont noua parlona l'intcill a'albiblit rîaibtemuul, lai 
Fontavijaiu il va toujoun eroiaunl juiqu'ï la Un. 

Un autre mérite de Fontovijuitt, c'e*t d'avoir avec i» U>i*II(Ur nfcadlV 
B|>ird l'une de^ plus belle» piieei de Calderon, ri4leu(Ii ilt Zaleméa. On ï 
trouve jpars dans oea deui comédies tous les élfmenis conatilutib de lapltn ■ 
do Calderon ; al l'on ae aait celte toit ce qu'il faut adnûrer le plus ou du 
«uvragea originaui ou de rintilllii>r. 
~ «t dUe dana It ealalogua du PtngTino. 
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i«il-il Viulciiiciit que je guis IVriiuml Comex de GuimiaT' 



El quand biiMi intme il 






ic deviiiMl 



* p» lui tatiXia quo l'ou m'djijicllc lu coirinim.tlcur tiiajorT 
OHTUKO. 
Il ne Tiwiii(|ue |iiii dv gens qui uuroiit |iu lui coiikIIIlt telle iiii- 

ne te teta point d'Ainiii. i;:u lonl \ct Ëgordi qui gagnent Iw 
rs. Uu honiing impoli lilaitsne de lui toui le inunde. 

L un homnie diicourtoin sa>iit cumbicn il em déUtii de ceux- 
I lï rnémei qui lui uumicnl lialië Ici jileiJt. |iiTsanne iib voudrait 
|,l'élre, ei l'on craindrait Gcdtfaul |>lut que la mort. 

11 n'ciL rien de plui Teligant, de plus irrilant. Entre égaux l'MM 
> poIlteiH eil une luiiisf; mais venant d'un supérieur, e'eit une tjmÊ 
, nnnle. Alaii ne veut mclLcz pua en peine; le grand mgKre ea Um^ 
'i enfant, et 11 ne tait pas euceru ce que cVit que d'ftre aimé. 



L'Jpde qu'il ceignit, le jour nfmeoù la eroU de Calai 
vrit sa poXritiv, aurait dû lui apprendre ses deruir>. 
Fi.onQ. 
SI l'on tfMt a di'iscni aupiès de lui, vous le verret binuiAL 

OIITUDO. 

Si vaui cralgnei un accueil luditinv do vous, nous pouvou H 
, «n relournei. 

Mon, je nui voir ce qu'il pense 

Entrent LE GBAKU UAITItE visa Suite. 



Pirdonnei, je vous su|>pli<-, Fernurid Goniet de Guinun.J 
n'apprendt qu'à l'insuinl vulre urrivL'o on celle ville. 

LE COHUtNDKUR. 

le me plaignais de vous, ctavec asseï de raison, raltendlli] 
d'empreEseuieni de celui dont j'ai i'Ievti l'enriiiicc, élan 
«e que nous somniPS ; vons grand maître , et moi cummanden 
l'urdrc, ei, do plus, votre dévoud serviteur, 

LE GHA.NUMAIÎRB- 

J'^Iaii bitn sftr, mon clier l'i-rnanU, que n>us me viendrici j 



JUDKNÉK 1, SCÈNK 1 

.UU4, ...e devct quelques t'gAriJa. J'ai pniir vou! i!i|iosi* ma •■c 
jusqu'à l'é[iaque où le Suim-Pèrc vaus a accoiilii dm ilisiientcs 
tfège. 

Je ne l'ai [-as oublié; ei par 1o signe sacré qui couvre volTe poi- 
trine el la mienne, js m'elTareeriii loujouts de m'ïcquiller vnvtn 
\aus, en roui respectant et roua honurant eommc un pèro. 

Vous me dannei toute satîsritctinn. 

Que dit-on de la guerre T 

Vr imIIh me prêter voire «tteniion, et voussaureicequeyousaïc» 



iMile», je vous (ironie. 

LE CIIKMANDEUH. 

Don Rodrigue Tcllcz Giron, vous êtes grand maître; vous devei cet ■ 
insigne liuoneur n votre lltu'tre père. qui. depuis liuit ans dëji, 
réEÎgiia la nmllriâc l'ii votre faveur. Pour assurer davantage tc 
dignité, le roi et trs commandeurs de l'ordre jurèrent de mainli] 
cetIedî»posillDn;el Pie 11 et ensuite Paul ont daoniidL'S huiles pour 
autoriser le grand motire de Saint-Jnrques, don Juan l'aclieco. i 
tire votre coadjuteur. Maintenant qu'il est mort et que, malgré 
ToUre jeune ige, on vous a laissé à vous seul le gouvernement de 
l'orâtt, songez bien qu'il y va de votre honneur, dans les drcon- 
Rtaiwss où nous sommes , de suivre le parti de vos parents . Ici- 
queli, aprèa la mort du roi Uenri quatrième du nom, travaillent 
à faire passer la couronne de Custillo sur la tfte d'Alphonse, roi 
du Portugal , comme ^pout de l'infante Jeanne. Tandis que d'au- 
tres veulent pour roi Ferdinand d'Aragon, qui a âpousi! l'infnnie 
tsibi'lle. voire famille trouve plus de droits à sa rivale, ne pou- 
vant p.is croire que les titres do celles-ei soient fondés sur l'in- 
ceste cl l'iniposture; et votre cotisin tient dans ce moment la Elle 
de Benri en ton pouvoir. De voire cOté il faut p^ir, et voici ce que 
je viens vous conscillir : c'est de réunir dans Almogro les clieva- 
lier* de l'ordre, et de vous rmpater de Ciudadll^al, qui. romman- 
dant les passages de la Castille à l'Andalon«ic, est un poste avan- 
tageux pour les surveiller toutes deux. Pour rela peu de monde 
BUfBt; caria ville n'a d'autre garnison que les bahlianlset quelques 
iioblM qui soutiennent Isabelle et Ferdinand. Il faut, don Rodrl- 
gae, malgré votre jeunesse , i>pouvnntcr par un coup d'éclat loos 
>-es geui qui prétendent que la croii que vous portez est trop pe- 
sanle pour vos forces. — Voycï les comtes de Urucii.i de qui vous 
, lesquels vous niontrciii. i^ ''^"^ ^^ temple de la Gloire, 



u» ro.MOViiJUM;. 

In lourirri (juJU onl ac(]uit; vojrt le fiiAii|iii) dr ^illclla et Unt J 
d'outrés ca|>ilal[|» to« inctlrcB qui ont rnlii^ui! lo ni'cs de ti 
nonimiie. cicitcr voire courage. — Tirei donc du fourreau voiiv^ 
brillante épie, cl que Jant Ici combsu la lame le rougisse cui 
la croit de voire mantceu ; car pour mol j'aurai pvlne i voir 1 
(Il voul le grand maître de l'ordre de la croli muge , tant que Ift ■ 
croit de votre épée ne se sera pua rougic dam le sanu < Toute»] 
doui doivent f tre do la m6m« couleur ; el veut , illustre Giron . 
vaut ievei voua cumporlcr de muniérc h prendra place un jour li 
temple de nidmuiru avec nos nobles aleui ''. 

N'en douiez pas , Fernond Goniei , je suivrai, dans ces trouble*! 
civils, le parti de mea proelee ; et puiique voua jugex CDnreDabloI 
que je pa«ie à CiudadRëal, vous lu verres, je renvErserai set ri 
pnrlB avuï la rapidité de la Toudre. — Il ne fiui paa , parce que J 
mun oncle est mort, que mea parents cl lei étrangers h'iRisginent 1 
que lu vak'ur du grand maître en morte avec lui. Je tirerai RlOtil 
épiie , el lo plongeant dans le sang cunemi , je lu rendrai bientdtfl 
aussi rouge que la croit que je porte. — El vous, eomniandeur,f 
où r Jsidei-voui ? Avei'VOus quelques soldetsT 



l'eu, mais dévouds; et si vous les employez, ils se ballronl I 
cummc des lions. Voua taures qu'a l'''onlavéjune il n'y a que der 1 
hommes de basse condition , el moins cterces à la guerre au'at* J 

Hjiiblcs travaux dos champs. 
LE GtlAM) UAITnS. 
Rtii lii que vous résides de préri^rvncel 
F LK COyBANOKUn. 

iniro les maisons de ma cornmanderie, j'ai elioisi celle-là pour! 
j demeurer pendant ces troubles, l'allés dresser un état de v 
vaiEOut. l'as un, je suis sbr. ne nlimqucra à votre appel. 

' Dès ce loir vous me vertes a elii^viJ et la lance en arrêt. 
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t)n.n,<-i!.l'»nlM"«- 
Bnlrem L;lllRb:N{:iA n PASCALE. 



Kli bitu'. s'il TauL le l'nvouvr. quand je t'nl donne cette n 
I l'Ile, J'i[ cru que cela le rersil jilui de iieîiie. 



Va, Laurencia, j'ai 
austi lièreque loi. i 
niable comme de In 



Tu tic sais donc pni que je suis plus Jure el plus réche ii<i'un i 
vicui chêne? 

Allons , il ne faut jamala dire : Pontnine, je ne boirai |ia5 de 

LAUHENCIA. 

rar le suleil ! je le dirai , dût le monde entier loulenir le coii- 
(raite. Tourquoi aimerais-je Fernaud Gomei 1 Eit-ce que je pui« 
prétendre qu'il m'épouse 1 



ii lu lui échappes , je reg^inlcroi ceta i 



n miracle. 



Miracle, scit : lu pcui le tenir pour sûr : il j a déjà un mois qu'il 
me poursuit, ci, nm chèrr', il n'a rien eu. Flurci, fon digne agent, 
«[ ee drdle d'Orluîîo, m'ont r^iit voir des robes, des colliers, des 
épingles pour la tête; ils m'ont dit du commandeur mille et mille 
cboiei qui m'ont inspire des craintes : mais rien n'a pu m'^branlcr. 

Oii est-ce qu'ils t'ont parlé T 

I k bas, au bord du ruisseau, il 7 a cinq ou six jours. 

ead* garde, tauTcneta 1 lu me lemblei bien menwfcl 




Je fuli I 
Klendro pour a 
■ !• ri 



F0NT()V|4ju\K. 
launkncia. 

Il le tnri '. 

i.nuniiNcM. 

le jolie poiilpite. e'ni posiiblo, mils jr 
iii rév^ence. J'dine thIciii . p«rdiiie^l mrltre lu 

I morceau de lard aiii trwh pour mon dtjcun^r 
['mtoser Sïce du pafii que j'«i piJiri moi-m^ma , en di>robant h 
I mère un vrrre de »iti do l« jarre rncheUp: j'aime mieui k midi voir 
r mon bouilli dnnsrT M ry^liller bu milieu dpi rhom , en aoulrvanl 
F une «cuoiv harinnnieuso ^ cl . >i je suli rmigoïe el premée par la 
) ftlm, me conlenler de quelques oubergltiei ciiitei avec du Inrd ; 
rj'itm* mlmii, «prit un léger goûirr et penilani que je prépare I» 
pnuperi ditiroclier quelque! roiiins de nii Wriib (que Uieu garde 
K^c grtlel); J'aime mieux manger le soir une «aiiide avec de l'hull* 
I «Idu plmeni, et ensuite aller, contente, au lit. après avoir fnii met 
t |iri^ei en répélatil du fond du cvur : Ki nnui tniluiitt pai m 
V Mnlalfon , ([un toutes cm «omette» que me coulent ce» msuvilt 
f'èujeU, cl mute» leura prniettallon» d'amour. Car enfin, sans >e 
Utier de ce i|ue noua deviendrons, ili ne «ongcnt qu'à se procurer 
f une nuit de plaisir, laquelle «eralt suivie do di^goùi le lendemain. I 

3 raUon . I.nurcncias lursqu'ili ci'uscut de noua aimer,| 
[ liommes sont pliii Ingrat) que leamoineaui de nos champ». L'hEyj 

lorsque le froid a gulii la terre. Ils descendent i' 
f .nnl ai) laboureur btau, Uau. btau, et viennent manger lee m 
L'jutque sous sa table; ei puii, lorsque te printemps reparaUj 
( qu'ils voient les i'li,nmps reverdir, oubliant li^t blcnTiiits qu'ilij 
hrecui, Ils rernlcnl sur ht toll» eu rrlant vfau, viau, ' 
[Alnii font les bummcs. Tant qu'il) nou< dt'eirent. nous 
r vie, leur ciisLcnce, li^ur cœur, leur Ime; mail une fol: 
lf)>ssé est franebi, leur» anges )e lierengcnt, et il) loulisIUi 
^iionjour à leurs amours '. 

LAunsNcu, 
Ne nous lions à pas un. 
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tce que je un. 


ma cliiTi.-. 














Enircm WESGO, iiABIilLDO e 


Flin^DOSO. 






Tu 


î mets, BartilUii 


Iroii J'ûbsliiiBliuii 












Je 

r.-Mi 

ilat>D 


moiii) nou* avons ici qui puurra iiou 

eui bii;n;mAi«arai)ide leur parler 
que si elles prou on ce ni eu ma tav 
ra ce que nou» avociB parid. 




chac 


ëtild 
n de 


ngemenl. 
ïou( me 


petdB 


conwnî. niaU l 


i, à Ion lour, que 


no 


s don 


nerai- 


tu. s 


lu 



VOUS donnerai mon violon, qui v 
et que moi j'cslime davaulage. 



apprac.bons. 
^arde, belles dumts! 

Commcni, Prondoso, nouï des dames! 

C'est pour nie incLircà la mode. — Ne vois-lu pas que k bacbc- 
ier on l'appelle licenciË; qu'ua dit du iiégli};ent qn'il e^t bon— 
lomme; de l'ignorant qu'il a du sens; du faufarun qu'il a l'air mi' 
'âtaire; d'un cliîcancur, qu'il est diligent; d'un boufTon, qu'il est 
igréable; d'un Upgcur, qu'il est brareî Ke donne-L-on pas le nom 
timide au pollron; de vaillant, au cuupe-jarret , de bon enrant. 
l'imbécUe; de garçon de bonne humeur, à l'eilravagantï ()u( 
it-OD d'une grande bouche? qu'elle cil rratche; de petit» j'eutl 
il pcrçauia: d'une téle chauve? qu'elle est impotaiilnï lin 
1 que ce sont des gentillesses : d'un grand piedT que c'est 
bon fondement. Je oe Unirais pas de citer tous les exemples qui 
utorisent à voiu appeler Uames. 



Kn cITel, Frondoso. il parait qu'à la ville on s'exprime ainsi par 
tljlesse. Mais, sur ma Toi. j'en sais d'aunes qui parlent d'une fa~ 
m toute contraire. Ha disent de l'homme grave qu'il est ennujeui; 
l réservé, qu'il est triste; du sévère, qu'il est cruel ; du sensible. 
l'il est un niais. Sab-tu quel nom ils ilonnenl a celui qui a de l,i 
listanceT ignorinl, msl-a]ipris ; â «lui qui est cotirlols? ilalleur; 
. fliorilablu? Iijpocritc; au chrétien? ambiiicui. No irouïcnt-ll« 



^H m rONTO^RlllNF.. 


^^ 


^^H pli i|iie 1l> mfthc csl du boiibpur : la tdrarili'. >k rirapu^^f 
^^H pitienrc, de U MdicIéT l'our fui une hnnnCle reirinin m jH 
^^H II plut b«1le en conireraite, cl pour [wn qua nout ijonl^H 
^^H <lEgaict«.i1f nom Irallcnl ilf ... MaU bwtr! je t'en ai dit iH 
^M te r#p«r>dre. S 

^^H En TtriU, lu e* un dtmoi>. ■ 


^^^1 Elle n'a pas la langue mal pendue. 


■ 


^^m le parlerai! qu'à ion tispltme le e\xfi lui jela du ici à pfl 
^H UCRBNCt.1. H 
^H Ittneiembir quo vou> éliei en diacuiilon. Qu'eil-Md^H 




■ 


^H 


1 


^^H Soii bien iiietillte. 

^^H LttIHINCU. 

^H J'JGOule de m» d<-ui oreillei. 


J 


^^M Noui nous en npporioni h loi. 

^^H LtDIlEFICI». 

^^1 Vous atei donc parlëT 


■ 


^^H Oui, Darrildo et mol eonlrc Mengo. 
^H El que prïiend Mengo t 


1 


^H II l-obsLinc à nier une cbose qiii cit de toulc 


SvidçnM. 


^^H !e la nie parce que je doit la nier. 




^H Dtquoli'agit-il? 




^H IldUqu'iln-yaiiainld'omour. 








^^H Cent foii [on ; car aana l'amour, le monde m 


: pourrait 


^^M •« cunierver. 




^H Mol, Je n'i^nlcnas rien à la plii1oH)|ihJc. Oh ! : 


si je MTIU 


^^^ ■ 1.» eipia-Bl. i.,.|.I»icnt |.lh. 'r,>i„,nim«l que ngiu l 
^^^M uprii, CI rlk l'.l cKri iiit Uu laila-is* v..piit)itc. 


"*"^ 


^^B 1 


.^ 
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lis t\ l«s divers liléineiilE sont en pcr|jelui.-lle discorili?, 
cu> qui allmviitent noire corps... l'i^ïl d'cut quv riuu» 
Ht la bile, la méUncolie, le .sang, le Hr^cnc... el cch ml 



B admirable harmonie,.. 



Pour ce qui est de l'amour nalurvl, 



:'i'si lui, selon n 
lance nécessaire de et 












la c 



jons ici-bas', eij'ai toujours 
u que chacun a un amour qui prolc'gi! el soutient aon eiit- 
Ainsi ma main défend ma fleure du coup qui la menace; 
les pieda, en fujanl. dérobent mou corp« â un dnngrr pro- 
Binsi mca paupières se ferment instinclitemenl si je rruins 
quelque cbose pour mes jcui, — Cela, r'etl l'amour nature], 

Ëbbien! en quoi prétends-tu qu'ils se trampeni? 

Kd ce que , dans mon opinion , iiul n'aime que sa propre per- 



PsrdoDDe moi, Mengo, 
contraire, que l'homnie ai 



PASCALB. 

mais cela □ 
te la remnie, 



si pas. — Cet', un fail, au 
:l diaque animal son sem- 



C'ut le détir de la beauté. 
El celle beauté, pourquoi l'i 
C'ett. . pour obtenir... ce qii 
Oui. pour la posséder. 
Après T 



ette possession n'est-i! pas pour celui quf 

HITRKVCU- 



PONTOVIÎJUNE. 



Ainil donc, c'etl pur amour de lol-ni^me qu'on recherche le U 
qui doit noua saliiraira ? 



Ti'Are ruré njus dit un jour au sermon qu'il j avait autreftij 
ccriniii riuioti qui noui enseignait à nïmer : rar celul-lï n'M 
iguc l'Atnc, et tout ce qu'il délirait, c'élnit le pcrrectlon de l'i 



ie crgii que vous aveztoulcvi'U une quetlion qui plui d'uiH 
p^ut-Mrc a fuii disputer les savent! dens leurs eendémiei et B 
unirertUdt. 



Etloi, eimcs-Lu? 

Je n'aime que l'honneur. 

Alors, que Dieu te punîii 

F.h bien] quia gagn<>? 

Vous n'avei qu'à voui iJrcssGr bu mcrisiein ; lui seul e 
pourront résoudre la question. — Laurcncîa n'aime pai; n 
peu d' expérience; comment ijiidirïuijs-iiuus prononcer un jugt 



En eil-il de plus cruel que celle insensibilité? 
lîuIreFLOltEÏ. 

Dieu garde lei geoi de bien '. 

Vullà un des domestiques du commandeur. 

C'ut an de ses limiers. {A Mors:.) U'ofi veuci-vous donc, l'ai 

Ne vojei-voui donc pas mou habit miliiaireî 



JOlKNliE I. SCËNE.JI. 
» que le commandeu 



1 Conie-nau) cd qui s'mi passé. 

PenoDne ae le peut mieui qae moi. qui ai louL vu de'mës jetn. 
I — Pour faire celte etfi^dilîon sur CJudad-Rësl, le yoïlI'ahL grauJ 
^maître réunit deux mille hommes d'infanterie de ses vasBaut.u trois 
de cheval, soit de son ordre, soit séculiers.-^ Vom 
lîi rouge oblige à se baltri.' loin ceux qui la porl^/t; 
Udani les ordrei; ieuicment ce ne devrait être que côuît'^ , 
loi qu'il en soit, le jeune grand naître partit vHtf-' 
KiflUaque verte brodée d'or, dont les manches élaienlrelevéet .• 
l'nne fafon élégante: il monlail un fort cheval de bnlaille, gris 
pommelé, qui a bu l'eou du Guadalquivir, cl conualt ses piturages - 
'fErlilcs. La craupiÉre Était garnie en lanières de peau de bufllei el 
U crÏDière, Iressée avec des nibana blunc), était en harmonie avec 
les lâches blani:hcs dont le cheval te trouvait couvert. — A cù\6 du 
fraDd-miltre marrliaîl t'ernand Gomci votre seigneur, monté sur 
un cheval isobelle à crins noirs; il portail une cotie de mailles 
turque, et sur »nn armure brillante ilottait un riche manteau relevé 
de rubans oranges. Son casque, tout brillant d'or cl de perles, ^tait 
également orné de rubans de même couleur. Une attache mi-rouge 
el mi-blanche retenait à son bras le frêne qui lui sert de lance eL 
qui est redouté jusqu'à Grenade. La ville entière se mit en défense; 
ht habitants disaient qu'ils ne voulaient point d'autre seigneur que 
le roi, et qu'ils défendaient leur patrimoine. Cependant, malgré 
leur résistance, le grand maître entra dans la place. Il Gt trancher 
la tête aui plus rebelles, ainsi qu'à ceux qui l'avalent outragé. 
'Quant aux mutins de la populace, il les fit fouetter publiquement, 
en ordonnant que leurs lèvres fussent serrées entre des tenailles. 
Bref, le vainqueur est maintenant si redouté et si estimé dans la 
Tillp, qu'on pense que celui qui dans un âge aussi tendre a su ainsi 
combattre, vaincre et punir, doit être un jour In terreur de la fer- 
tile Afrique, el assujettir tes croissants d'azur à sa croix écarlate. Il 
■ donné les plus grandes récompenses au commandeur et à tous cent 
qui l'ont luiti : on eût dit qu'il toulait mettre au pillage non pas 
(aulfment In ville, mais ses pruprvs biens. — Mais j'entends la niu- 
■fque. necevez joyeusement votre maître; carb bonne volonté iks 
««■saui vaut mieui que tous les lauriers de la terre pour embellir 
le triomohe du seigneur. 



Bntnnl LB C0MMANI1.MB. OnTliKo, lUAPC ROXO, SSTR> US, 

ALUHJLO, Peuple cl Muiicieni. 

■uticiENi, i^Aanlanl. 
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illïciiemcnl que votu 

Ce D'est qu'une partie de celui que 
pns éloaiianl que 

Sciijiicur. ronloT^june ei sou corps municipal, que «ous coinlilct 
d'honneur aujourd'hui , voui luppliïnl de d.iigner accepter un p^ 
tit présent, renfermdilBiit ccichanque iioui aiunicouTcrli do noUC 
tnieui de verdoirintirameaut, cl que noua tous alTiorit tltiildumenl: 
■ savoir, d'abord dcui corbeilles de liiie poterie ; pvis tout uo trou- 
peau d'olea qui l'eiD pressent de passer ia léte h travers Ici barreauk 
de leurs cngra pour chanter a l'vnvi votre valeur et votre gloire 
puis, dix cochons Jiilés ct.d'aulres pièces de rliareutcric. dont V» 
deur etl parfois plus a^rtlable que celle desgDiili p ur ru m<!s d'ambre: 
puis, cent paires de chapons, et des poules qui ont liiisi! veub In 
coqs de tous les lianicau< voisina. Nous n'avons ici ni armes, ni 
clieraui, ni barniia brudi's d'or pur; tous n'avons d'autre 

domaine d'outrés de vin i Icui qui, ai vous en doublez vos soidaU, 
leur donneront, mîine au milieu do rhivor, une invincible nrdeur. 
et les défendront micui que des cuirasses de fer et d'acier '. Je o» 

,„>,. i,ui,-t> mn.,r le vl.i « .1" c-jr. Ou ■'• 



VOUJ tenAt pi 
tribut des c( 



JOUEINEK 1. SCfiNli 11. 
Il cam|)le des froriingcicldcsaulrcs ba^nii 



■, tepr^lcntaots de fou 



Ilepoiei-Toui maintenant, >ei^iii-iir, cl tojei lu trii-bien ven 
Les ores de joncs et de reuiliagc, ijue voui voyez » votre porte. ■ 
raicut Hé formés de perles cl de pierrei précieuses, si iiutre ville ' 
avait pu riîre pour tans k moitié leulenÀiil de ce (|ur vous n 



Ju 



s i TOtre alfetUoD, cnesseigneurs '. 

1ST1Ï*H. 



LGCOHUiNDEUR , d LourmcHa it à l'aÈcale. 
AlteodeiUQ moment, vous dcui. 

Qu'urdonne votre seigneurie? 

SiieuH les dédain» de l'autre jour 1... et avec moi!,.. Vive I 
«e n'cRi pBi mauvai*. 

Esl-ce à toi que monseigneur parle, PascaleT 

Kun pat. Dieu m'en préserve '. 

i, petite cruelle, et aussi â >eite autre jeune E 



■j'Ctes-vous pas» 
Oui, leignetir, i 



Allons, allons, entrez cbci r 
n'oïci pa» peut. 

A la bonne heure si les nica 
|inï»r<) élaril lu lllli: de l'un d'eu 



s bcIkE:il y D 



SCÈNE m. 



EDlrcrnl LE ROI, LA ilËIM!, UANBtQUE cl Suite. 

Il faut, seigneur, je vous le répcie, j porter la plus grande aU 
lenlioD. Alphonse ai dant uiie [lOtUion avaijldgeuu; il lève àtt 
Irovpei: et si nous ne le (irdveiiuiiE, si nous ne nous bAlotis de re- 
tDédier au mal, tout rnu u'inble a redouter. 



Nou» pouvons ce 
[OH, Je m'occupe i 
viendra i 



que tout cODBUte daus l'activité. 

Deui régidi 
u présenter à 

Je suis prit à les recevoir. 

Enltrnl LES DF-UX RÉGIDORS. 
FHEUICR HÉGIUOII. 

Ferdinand, roi culholique, que le eitl a envojé d'Aragon en Cas- 
tille {)our Être notre 4ppui et notre sauveur, uous venons humble- 
ment de la part de Cludad-llëal vous présenter aoi hamtnagcs et 
i^clatner votre pulssauto protection. C'f lait pour nous un bonheur 
d'ilre le» vaiiaui d'un si grand roi, muis le sort c( 
l enlevé ect honneur. Le Tameui Itodrigue Tellei Giron, qui a, malgrd 
I son eiirtme jcuncisc, une valeur consommée, 1c grand maître de 
I Calalreva, voulant augmenter le territoire de «on ordre. < 

19 vuillammentendËfeiise;noui 

[ atoni résisté à ses attai]ucs, si bien que le sang de nos conciioj'eQt 

. emparé du la ville ; ce à quoi 




loa Fosrov!îjii«R. 

Ave>-TOu> quelque caiillaiiiF? 

iiEuxiÈHu h£gidoh. 
NoD, lire. Tout ce qu'il 3 nvilt cbet ik 
blc»tf DU ii[i>. Va» un n'a i^cliapiid. 

Li elrconitnnce eilge de prampie* meit 
lion, M (trait encourager nos ciinemia, A 
d'appui, l« roi de Potlugnl (lourrail cnlrei 
noul Taire le plui grand mal. 

LE noi. 

Don Manrique, partez, partez ■ur-le-ehnmp avec Jeut compi- 
fiiiei , el ne lalssci aucun repos aui rcbelli's que vou* n'nyei puDÎ 
Icun eicès, Le com'e de Calira pourra vous aeeorapagner; c'eat 
un Cordova , ci le monde entier le recannall pour un bon «aidai. 
Allvii c'esieii ce iiiom<!n( ce qu'il y a de tnioui à taire. 

UANniqut. _ 

Cei dlipotitions sont di|jnvi de rolro haute lagesie. Si l« WH 

ne m'arrtie, j'iurai bienldi rc'iiriuid Iruri Tureurg. ]H 

LA nEixï. " 

Je ne doute pas du auccii do l'entreprlee. puisque c'est 1 voiA" 
qu'elle ett conli«c. 



BnttCDl LAURBNCIA M FnONDUSU. 



Vrai, Frondoio. tu ei bien audacicui, et j'ai laitié mon éitùitfiit- 
i moilii! pour qu'on ne l'iiloniiU pas trop eu me voyanl m'âol- 
gner de h fontaine. 11 faut que je le gronde. Tout la monde ja*< t 
on tsil que tu nie parles, que je le parle, el cbacua a l'oll «w 
nous Kt comme lu es un garïon de boiiiia mine et le nieitant 
mleui que les autres, il n'y a pas une liilc au village, il n'j' a pu 
aut champs uti garfon qui ne loii ptft à jurer que nous allooi 
nou5 marier ensemble, el qui no s'attende chaque dimanche i Toir 
le sncrlsiain publier mt hum au prune. Ki pultseni les grenien 
regorger de grains au mois d'aobt, ei les jarres ttre picijie* de boa 
tIh, comme il est vrai que jamais pareille Idie no m'a occupée, ni 
donni! plaisir ou peine, dfilr ou cliagrln. 
Fno^no«o. 

Hélas t belle LaurcDCin, tes dédains mo tiennent dans le plu> 
trisie état, el il les regarda sont pour mui la vie, tel paroles me 
donnent la mort. Ne lais-lu donc pas que mon vœu le plus ebcf 



est d'ébe u 



jour ' 



JOUKMIÎE T. 1 



i m. 



urt 



l dai«-[ 



iî eonslanlc, une ardeur aussi purcî 
e puis pai In p.iilcr a 



mpenser de ii 



K. 

■ ^EH-M possible [|iie lu me voie» lani pillé accnblii d'cnnuiit 
n'ei-lu pas touchée de Bavoir que tau* cesse oecupâ de loi je n 
puis ni boire, nf manger, ni dormirT Comment lant de rigueur 
peut-elle se irouïcr avec une figure eussi angélique? — Vite Dieu I 
j'en mourrai. 



Faif-loi gu(!rif de t< 



maladie 



Toi seule peui me donner In guilrjson. — Ahl que je serais beu- 
reui si je prtuvais te beeiguoUer comme un pigeon Tail la colombe, 
quand l'Kglise nous eu aura doiiud la pcrmi^iion ! 
uvimcu. 

Kh bien, parles^n à mou oncle Juan Roio. Quoique je ne t'aima 
pa* encore, U me semble que (■ pourra venir. 

FROMDO'^O. 

ciel ! que ToiHe ? le commandeur ! 



Ei Dieu sait avec quelle jaluuiic I 

Entre LB COUMANDEL'R. 




1 ce n'est pas malbeureux quand on pouriuil un daim de 
uue ai jolie biche. 

;ui!e de laver, jo me reposais un moment sous ces arbres, 
int, je vais reLouruer à la fontaine, li votre seigneurie veul 
le penne lire. 



, belle Laurejicia, à quel point les di^duini 

nuisent aui grâces dont le ciel l'a douiie. Ils seraient c; 

['eulaidir. Mais si tu as pu d'autres Fois te dérober a mes 

n'en sera pas de mime aujourd'hui ; et celle solitude dH 

te permet de m'iScouler. Toi seule me trel'^B avec 

', loi seule repousses un seigneur qui t'adors. DIs-mct, 




l■■o^Tûv^;J^l!(R. 

, Siîlxisticnnt, In fpmmi' ds Pedro Urdondo, iio (Vsl-i'lli; ya» rendu» 
a |K>ursuîic? et rrllp de Mnrliti di!l Poiu ni'ii-l-(<l[c r^»ltijT 
le cl l'auire poiirlnnl n'éliiriit Tiiarii<i<i i]uc dcpuU i|ueU]uel 

[ iouri. 



Ccllet-là, monselgiidir, «vniciii B|i|jrii avec d'uutrct l'art de vous 
[■■Sire agrdihliii, et viles aveient tcouié avant vous beaucoup de exf 
l^foni du village. — Allez, monseigneur. Dieu voui faiso retrouvai 
VvoUeilaiiJU.. . SI je ne voyait pn* la rroiiqui nrne voire poitrinii. 
je vOUJ prendrais pour un iIl'uioiii laui >ous fies obslinA a ma 
' ^oureuirre 

A la iin jo perds patience. Je pose Iji mon arbalèle , cl je m'en 
remets & mon brasi. à ma l'une, pour nvolr raiiun de les minauderie). 

Commcntî que faiiei-voui ! pordez-i-ou» ta raisaiiî 

LEroUBASDBUll. 

Ne te dércndi pai. 



Vive Diciil je II 
ion épaule. 



it l'arbalète, ( 

LE COUIlANUBi;!!. 



die* 



Finls-cn donc; ren'Js- 

Cioux tout-pulssanti, s 

CJue craln»-tuT nous ai 

llluitre eoinmatideur, 
reipuct pour votre croii, 
Uncu 10 trait. 

Vilain c.lilen!,.. 

Tant que voui voudrez ! - ruis, l.aurenci 

MUKK.VLIA. 

Frondoio, prendi garile à ce que tu tkii. 

raoNDoso, 
Soli tranquille. Ta-l'eo. 

LS COMHlNUEtlH. 

Maudite soit mon ftourderiel Je n'ai pas n 
l«mr qu'elle ne me g^nAt pa< dnn* me» cour 

fHONDOSO. 



Dtto lllle. Autrement, malgré mon 
a le' but où. daui ma calère, ji 



n épdc Je l'ai lalasM 



Ke bougci pa», rooi 

,t pi» pour votiil 



a quoi je Ucho la dillcnte, «t 



jouRScc li. 8f:e>E i. 



10» 



( ))artr<! n liv^sL'jit, inthme trallrcl — nenin-mar-iiir^lc- 
Champ l'srliiilctu- Itcndi-la. tilain. 

Ou'i-dli, pnur que vous me tulci — Songn, je vous [iriu, nioii- 
K'gijcur, (|iie l'amour est sourd, ei qu'il n'éeoule rien quari I il 
lelit M farce. 



tb quoi! un homm 
iti iiarejl drûleh-. Tire 
manquer; ear j'oublie 



Domrne moi sera-i-i! oLligé de Tuir devatil 
nis(<rAble, lire : el prends bien finit de me 
is que je suis cbcralier 



f^trangeet cruelle sitiioiioii!... Alais je me vengerai et de llii- 
lal» et de ce qu'il m'a rail perdre 1.i meilleure oceision... Com- 
ncnt ne me »uia-je pas préïipili! sur lui ? — Vive Dieu ! j'en rougli 
rie faonir. 



JOUltNÉl-: DEUXIEME. 



Entre Dt ESTÉ VAN et ALONZO. 

I Alnïipuiseieï'Voiis jouir il'iiJielKinne ssnli', cimmc mon avis Ht 
e tire plus de grain du d^iiûl. L'aiindc s'aiinoMce nul, et 
pici à la réeoUc nous itioii» encore du tDnips. lilatgré toui cOui 
le contraire, 11 vaui bien mieux Uiiscr noire subaiitanee 
'Il lieu de sUrclii. 

Je partage ect avis , elen a g is&a ni autrement il nous seraiL im 
ssible digouieriierfClle ville'. 

H faudra que nous fassions une demande là-dessus à Fcrnarid 
Les astrologues, je le sais, nous annonccnl des grains :: 
aisjenc puis soulTrir ces charlatans avecleurs longs preoiii- 
lulcii qui vcuk'Ht nous faire accroire qu'ils sont inities dans ïi't 



ItO FOKTUVËJIKË. 

«ecrcls de Dieu, qui le vontenl de savoir l'avenir, Landis quafl 

souvent il» nv connaiKent tien de rien nu présent. Eil-ce qu'tt^ 

|i,ir liasdrd lei nudges dans leurs maisuns pour en dispotetf 4 

qu'il» savent quelle esl l'infl-Licnce des astres, pour venir d 

nujer de leurs sornellesî Os nous indiquent quand el CDHinii 

faut semer; latiiat le blé, tanldt l'orge nu les légumes; tintd 

meloni, la moutarde ou les citrouilles. Eh bien I voulei-voui i^ 

vniis diseT Us vraies citrouilles ce sont eu>.,.. Puis, ils 

ti^rit qu'il mourra dnns l'année un fasut et puissant perionnigi^ 

il fc trouve que c'est un prince do Transylvanie. Ils vou 

qu'il j- aura beaucoup de bière en Allemagne, quelciceriseigèlen 

iliiiii un canton de la Gascogne, que les forêts de l'Hyreanie noi 

rirriiit des tigres : et au bout du compte, qu'on les écoute ou ni 

V:innée Gnil toujours à la (in de décembre. 

Entrfnl LÉONEL et DAHRILDO. 



Comment vous èles-voui 
<!elfl serait long à conter 
Vous serez un Barlbolc. 

cette univerlilé *. 
Vous n'en svei pas moins bien travaillé. 

UONEL. 

J'ai tâché d'acquérir les connaissances les plus 



illes études dans 



m portantes. 



Depuis que l'r-n voit imprimer tant de livres, il n 
s^nne qui n'ait des prétentions à Hre savant. 

V.t moi je pense que jamais on n'a été plus ignorant 
lilé d'objets étant trop considérable, l'esprit ne peut ( 
les idées se conrondeul ; celui qui est le pins accoutumé a lire « 
épouvanté rien qu'en parcourant les litres des ouvrages, cl les ef- 
forts des lettrés n'aboutisicot le plus souvent qu'à un vain étalage. 
—Ce n'est pas que l'art de l'imprimerie n'ait tiré une loule de gé-^^j 
nies de l'enfance où ils étaient sans lui destinés à languir; 

iipprlLeeiiEipiguiIwniiiJirwIlji mpHonscric] fenj™ 
IJu. n'cii d'offdlajikTo la pincfl piLliliqiiB,ileviBL l'ésPiF. 



JOURNÉE II . SCËNE 1. 
I pu que je lui conleste la gloire de coMerver les (Euvrei de l'eipril 
I contre les outrages du lemps qui liie ensuite leur mérite; et l'il- 
t tiuLre Gullenberg de Mayence, inventeur de cet an, a acquis des 
I droit! immortels i l'admiration «l à la rcconnaisianee àet hummts. 
I Mais beaucoup par l'impressiou de tsurs ouvrages ont perdu h ré- 
I pulatîon dont ils jouissaient; beaucoup d'autres font imprimer leurs 
I imperlinenrei mus le couvert d'un nom célèbre; et il j a des mc- 
I chants qui, poussés par une basse envie, prennent le nom de 
qui ils en veulent, et pour le dëcrédîter lui prêtent les 
• et les sottises qu'ils publient ■- 



OUI bien que l'envie aille jusque-lèT 

LÉUMl, 

n Dieu I ne faut-Il pas que iesot ce v 
nomme de talent? 



Léonel, l'imprimerie n'en est pas moins une belle découverte. 

LËONEL. 

Sans doute; mail beaucoup de gënéraiioni s'en sont paiiëei. ci 
noul ne voyions pas que la nôtre produise pour cela tant de JérOniei 
ei d'Âugustins. 



LaiiiODS cela et asseyons-nous ; vous êtes de mauvaise humeur. 
Enlrenl JUAH ROXO t\ UN AUTRE LAHOUREUB. 



ilaîntenant, pour peu qu'un veuille Taire les choses k la mode, il 
faut quatre domaines pour payer les frais d'un mariage; et vous rt- 
marquerez, s'il vous plaît, que les plus riches et les plus pauirea 
font le* mêmes Coliei. 

LE LABOUR BU H. 

Que dit-on du commandeurî — Ne \ous iroublci pas. 






maltraité ci 



e pauvre Laurc 



ial 



1 n'eiisle pas un homme plus brutal et plut débauchël Que je 
voudrais le voir un de ces jours pendu à cet olivieit 

E'ilrcm LK COHIIlA.^^ii:UR, OnTUKO el FLOREZ. 



Di'ïU gardi 
Monseigni 




rOMO'.KlUNK. 



Que votre sel g II eu lie s'asseye 3 la [ilucc qu'elle prtifvrf. Tout 
npits referons fort bieo debout. 

Demeurez assis, voua dis-jc. 

C'etl nui gens de bien qu'il appartient d'hunorcr le» aulrc 
celui qui D-'a pas d'hennuur tic peut en donner aux autret. 



Commenl t 
Ha foil aie. 



ESTÉT*». 

re seigneurie a-l-clle trouvé ir 



c la cliassc limcrvciil^. 



("est une eicellenle bf le, et. vive Dieu t il pourrait disputer le 
pris de lu eûurae à un malfaiteur poursuivi ou à un pollron un ~ 
de bataille. 



A propos do cela, mou ancien, vous devriez bien le lancer si 
uns proie qui m'a ddjà plus d'une fuis écliiippti à la coune. 

ESTiïiN. 

Volonllen, niousei|;ncur.,. Ofi esl-cllc? 



Ma lillc? 
lillcmjmc. 



LS couui.'niEL'n. 



s erojcz qu'elle est faite p 



De grlce, alcade, grondez-la donc un peu. 

Et pourquoi? 

Elle s'obslîne à me chagriner. Vous le savez, il y a ici du feramei 
eliarmanles et les premières île l'endroit, des fcnimea dont les rr 
rit ne sont pas loin de nous en ce moment, et qui, aupreluler itt\i 
que j'en ai lëmoigad, n'ont pas faildirUcullËde m'aeeorder ui 







BSTËTAN. 


Elles ont e 
i;: dire ce gu 


u tort; et V 
e vous dite 


OU S, luuuseiËn 
slo. 



Voilà lin liUin bi<!n i^Ioqueui. — l'Iorci, n'oublie pas de tiiie 
doiiiiur à l'alcade In Politique d'Aristolc, sGn qu'il achève son iiu- 
un lion. 

Seigneur, nous délirons Lous vitre iranqullles sous la jiroteclion 
f\v ïoLra honneur... Songez qu'il j a à Fonloyéjunc Je» gens Irii 
ciimmo il faui. 

i.KO\EL, à part. 

On n'u jamais vu lani d'insolence. 



^e que j'aurais dii quelque chose qui vous ait fiché, régidorf 
> dit quelque chose qui n'est pas bien ; ne le répé- 



Rt vous aussi tous voulez avoir de l'honneurl — Les dignes che- 
valier* de CalatravBl 

Tel a refu la croit de vouseï s'en vante, qui n'est pas d'un sang 
plus pur que le nAtre. 

I^t sDuillerais-je dotic ce sang précîeui en y mèlaDt le mien ? 

I.e ticc a toujours pliildt souilla qu'ennobli. 



Quoiqu'il en soit, vos femincs ne s'en trouvent pas déshonorées. 

nsriïAN. 
Vo) paroles leur Tout beoucoup d'honneur; peur les Taits, per- 
lODue ne lu eroit. 



Ennujrcui pafS.-ins!... Vivent les tilles! La rien ne contrarie Ici 
goflti Cl les fantaisies d'un homme de qualité; là les marii , plui 
raisonnables, sont Ocrs des visites que l'on fait à leurs moitiés. 

ESTÉVAN. 

Non pus! vous dites cela pour nous endormir. Ma'S dans les ville* 
comme ici, il y a un Dieu, et, plus qu'ici, il y a des bommei puis- 
■■nls pour punir ceui qui font le mal. 



OlU-VOUB delà. 

BSriviN, d Alonso. 
le parie que c'est à nous deui qu'il parle. 

LE COMUINDBUR. 

Qu'on sorte h l'instant <Ic la place. Touil touil 
M«iu allotis nous en aller. 



►TÉJBKK. 



DépêctiM-ïoun,— El chacun de son cOli?. 

FI.OHia. 

Modérei-vou), monseigneur, 1= vous en i<iJ|ii>lie, 

LB coimiNDEun. 
Ces eoquin»-li ïoudraîenl aller former des groupes st^dllie 

Calmci-ïoui, de grSce. Un pvu de patience. 



Je suis éloonë de m'en trouver autonl. — Siîparei-vous, e 
«hucun te rende à sa muiion. 

LÉON KL, à part. 
ciel '. LU petmCU loul ccln 1 

^sTÈï.l^, 
Hoi. je ro'eu Tsis par ici. 

Tou. kl pi>sip( îurlcn 

Que dile>-youi de cet rusIrrsT 

Vous ne sarei pas dissimuler, cl ils n'ont pas pu douter de ■ 
Troid vos agri^ablcs confidences. 

LE C^tHU.tNDBUn. 

\h osent s'i^gnlcr h moi! 

FLonn. 
lis n'ont p» cette prétention. 



El le drdie de l'autre jour a encore mon arbalète et reste im- 

FLOnEI. 

nier au soir je crus le voir à la porte de Laurencii, et je donnai 
joliment sur les oreilles à quelqu'un qui avait le malheur de lui 
ressembler. 

Oti peul-il se cacher, ce coquin de FrondosoT 

On dit quil ddt lue dans ces environs. 



e tuer serait aussi pré* de 



Comme l'olseou étourdi il répond i l'appeau; < 
tSamé il vient mordre à l'hameçon. 



w^ 



fooiimtB n. sctn i. 

tvtned^RcaptUlDt dool l'apte fait trembler Gr^ntde ■ I C'ei 
du monde, Plorsi. 

L'amour briie tout ; et ma Toi 1 tous deTriei voua fSlieile 
^ae^ouiélei encore vivant. 



J« me eontient. mei amis ; uds cela, ea moini de deux hearei je 
rwseraii tout ce village au fil de Vipte. Hais j'attendi une oeci- 
sion. et juiquc-U ma raiion relient ma rengcance.— Psrlon* un peu 
-<)« Tastale. Que dilelleî 

Lllo répond qu'elle esta la ïdlle de se marter 

LE COUHANDEUR. 

J'entends, elle demande du terme, 
tite promet de pajer à fcheance. 

Ll COHHANDEOI. 

El quelle nouvelle d'OlaliaT 

La plu» charmiate réponie. 

LB COmuHDBDiii 
Elle a de l'eiprit.— Mail enfioT 

OBTUKO. 

Que son futur, jaloux de mes allées et venuei et det Tiaiies que 
TOui lui raiiiei, ne lui laigte pal un moment de repoa- Mais que 
s'il lui donne quelque rellche, il ne tiendra qu'i toui d'en pro- 



i il elt toujourt li, ou il arrive toujours à point nommé, comme 
■ «11 n traDspoTlait par les ai». 

' Et Inèi I 

noui. 
I Laquelle t 

LE COHHANDEDB. 

<CeUe d*Aiitonio. 

' FLORBÏ. 

Elle ell 1 TOtre disposillon avec toutes ses gcâeea. le lui al puU 
par U COUT de iI maison, et c'est par li que vous enlrerex quand 
II vous plaira. 

Ll COHHANDEDB, 

rabat q/a» iei femmes soient faciles , et je n'aime pu celles qui 



f 



mmfm 



■OMOVWUMv. 
leionL — Ahl Florei, li 
talent t 

Il d'j ■ l'Oint d'ennuis . (loiiii de diiguÛU, qui piiiitFnt conircba- 
Udcv le bonheur d'oblenir leur» Tavcurs. Il cal vrai que quand 
«llei te rendent trop radlement cela iIlminuD beaucoup de Icm 
prit. Hai« que voulci-voui ? Il jr ■ d^i rcmmci qui, pour mesvnrir 
du langigo d'un philosoplie , il j a des temmei qui diisireni \n 
hammM. comme la forme Ui^s ire Ininalière. Il faut donc l'attendre 
ien trouver quelquca-unct de cette espèce. 

l.R COHHANDIIUII- 

Ud homme inniporti! par la pa^iion est bien aîto que lOD ivrcnt 
ne rencontre pas une résistance importune. Mais enauite il Tait peu 
de ea< d'une semblable conquCte; et rien n'éloigne un homme 
d'une femmo comme la raciliid do cellc-Ri. 

Enice CIMURAHOS. 

Le commandeur eit-il ici? 

Ne le ïoiMu pas deyanl toiî 

Cl M BU «NOS. 

Brave Prrnand Gomei , change: votre moi 
le calque d'acirr, et voire manteau coniro 
car voici que le grand maître de Snint-Jacquea et le comte de Q- 
bra, envaji^s par la reine de Casiille , atsii'gcnt don Rodrigue d«ni 
Ciudad-llÂal, cl l'ordre de Calnlrava est menncd de te voir enlever 
une conquête qui lui a coûta tant de sang. Ut^Jà du haut des t 
parti l'on apertoit In lions et Ici cliAlcaui do Caitille et le» barrU 
d'Aragon. Aussi , bien que le roi de Portugal désire vivement dé 
leeou ri r Giron, eu sera beaucoup si noire grand maître peut n 
Tivsnt à Âlmagro. Montci a cheval, seigneur; c'est l'unique mojea 
de les faire retourner en Caaiillc. 

LK COUUtNUBUR. 

Il suffit, aiLcnds. — Ortuno , dis aui trompettes de sonner sur-^ 
le- champ le rappel, Combien ai-jek'l du soldat! T 
outuSo. 
Environ cinquante. 

Qu'ils montent tous à cheval à l'instant. 



Si vous neTousbllei, Cîudad-lléal retombe entre les mainidu ni 

LR COMllA^DEDH. 

Ne crains rien, cette ville ne lui reviendra jamais. 

' U nuiuird ^iill nn* eiptca île «Hpieiig, da booiEt, qnd» hninniH oeblM;* 



JOU!L\EE ll.SCÈKE II. 
SCÈME U. 



Bnlnot MENGO, LAURKNCIA cl PASCALB. 
jlt'éloijjne pai 1 
toi! tatme Ici vous mci peur. 



H faut que noui allions eniemble à Ie 
nier homme que m 



Qael bommel c'est un démon incarné. 

Il ne noui laisse tranquille» ni au soleil ai i l'ombre. 



On m'a conte, Laurencia, que dans ces en' 
ledtlirrer, lui mil l'arbalèle sur la pailrine. 



serpent, c'est la peste de l'endroit. 
Frondoso, pour 



A cette i!po<|ue-là. Mengo, je dficsiais les bommes; mais depuis 
je lei vois avec d'autres jeui. Frondoso montra un rare courage. 
Pourvu que son dévouement ne lui coûte point In viel 

Force lui sera de quitter le pais. 

LAUnE^ClA. 

C'eit le conseil que je lui donne, quoiqu'à présent je l'aime bien. 
Hais il ne m'écoule pas , et quand je lui parle ujnsi , je ns trouve 
Cbei lui que dépit, jalousie et colère. EL cependant le commandeur 
jure de idd cOté qu'il le Tcra pendre par un pied aui ciéneaut du 



Puiue-l4l lui-même être bieatâl étranglé! 

On bon coup de Irondc suffirait. Par le soleil t si jamaia je lui en 
tire une de celles que je porte dans mi gibecière, à peine vont l'an- 
rie> entendue si rOcr qu'elle serait logée dans son crâne.— Le fametii 
Sabale, l'empereur romain, n'était pas aussi vicicui. 

LAUnK.VCtl. 

Ta veux dire IlL'lLogabale. celui oui avait plui de réroeité qu'une 
bEte féroce. 



CSTile ou natale, peu importe; moi, jene meuiriupastt'hiftoite. 
HaU je suis eûr qu'il n'^lsil pal pire que noire homme. Et mfme | 
dam le monde entier j a-l-il un auirs Fernand Gomeiî 

Ce n'est paa posilble. On dirait que la iiaturclui a donné m 
'. 4e tigre. 

Enlre lAClNTHB. 
JACINTHH. 

AU DDin de Dieu 1 lecaurei-moi. si l'amiliï peut quelque cl 
«ur Toui. 

LAORENCIA. 

Qu'eit'Ce donc, ma chire Jacinthe T 






Tu peut compter (i 



Ce sont des domestiques du commandeur qui l'arcompagnea 
Ciudad-Réal, couverts d'acier ei plus encore d'Inramle, el qui v 
4ent m'euimener ven lui. 

L&URENCIA. 

Que Dieu daigne te protéger, ma chère Jacinthcl Ce Pernand G 
inei qui le pou riuit courrait aussi après moi. 



1 homme, Jaeinihe, e 



I un homme , el je saii a quoi cela n 



A*-tu des armes ? 
Les premières du monde. 
Ah! si c'fLiit vrai I 
Oui, j'ai ici dei pierre*. 

Entrant FLOUEZ et ORTDSO. 

PLOHM. 

ih ! lu youlaii nous échapper? 

JtClNTUl. 

Ah I Mengo, je suis morte ! 



1^1 messeigueuTS , pourquc 



M attaquer i de pauvres y 
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OKTIlSO. 

Kii-cc que lu setûi chargé, par haurd, de diirendre 

C'en par ides prières quu Je la défend). Elle tsl ir 
le dois la protéger oulaijt que je le puis. 

Ou'altendons-nous T Tuons-le. 



parcDie , h 



i 

kla. 



EmrenI LK COMHANDEUR cl CIMDOA\0S. 

ceci ? Commeni donc me rorcei-vous à mettre pied à Eene 
ïile espèce ? 

paysan de ce Yilluge. auquel vous devrici mettre le Teu 
n'y fait rien pour vous plaire, qui ose attaquer nos sol- 



Sdgneur, si vous avez quelque pitié , et si vous aimei la justice, 
ebltiel ces hommes qui, abusant de voire nom , veulent enlever 
cette pjjianne à son futur el à ses parents qui sont de braves gens, 
et permette! que je la remène chei elle. 

LB cou» ARDEUR. 

le leur permets, ou contraire, de te châtier comme lu le mérilcl. 
■ Laisse cette fronde. 

Honieigneur ! 



Qiioil c'en ainsi que vous proicgci l'honueur de vos vaisauiT 

LE COHUANDEUn. 

Dis QD peu, que pensent de mai les h>ibiianis de Ponlovéjuneï 



Eh! monseigneur, 


n quoi donc ci» 


oITciitd? 




Faut-il le tuer I 


Fl.OnFJ. 






Nefouîlleipas vosa 


mes; il faut les cort 


xcaiEon, 






ORTUSO. 


Qu'ordonne/-* OUI î 





I.E COMll«?ll>l!OII. 

EniinpnGM''. ntlAcIiDi-lc à ne cMne, ddpauilki-le île ses liubili, 
i et avec lus briilt'ï ilv voi clicvntii .. 

Pitié! pitii!. manscignEiit ! Songez, de gricc, À votre noblesse. 

LK cmiu.i.>nKun. 
Foueitei-le juiqu'à co que In bouclci des courroies se iéU' 
t.Cltint. 

I el tu permets que de Iclli'S octioiiB dcmourenl impunidl 



Et toi. villageoise, pourquoi fuyiiit-lu:^ Tu prérèrcs donc un mi- 
fiable pajeon à un bonimv de ma sorieT 

JACINTHE. 

E«t-cc ainii, monsrigneur , que vous taila r:ïpnrat<oii à nii.li 
honneur, que vos gens oui outra)jd ? 



Avoir voulu t'cnlcvcr n'est pa: 



Ceii'esL pas par l'insolence cl les injures que l'on apaise la coltre. 
Viens pur ici. 

Avec qui? 

LE COUUXNDEUft. 

Avec moi. 

Sougci-y bien ! 

Mallieuromement pour toi, j'j ai »ong*. — Jo renonce à ti p» 
loiinc; mais je to réserve pour les goujats de l'année. 



Tant que ja vivrai . il n'j a pas do puisiance humaine i qui II 
■oit donna de me faire un tel outrage. 

LE COUKIHDBCR. 

Alloni, drdiease, marchona. 

JACINIUB. 

Par pitié, monseigneur! 

LE COUHitKIlEQK. 

Il a'j a point de pitid, 

JtClVTlIE. 

l'en appelle de votre cruauic a la justice divioa. 
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SCtiSE III. 

SiKrcm L.\L'RF.»(:i\ rt FltONDOSD. 
M-tu Tenir iriT... Ne soli-tu donc pat le tort qui la 



l'ai todIu te donner une pieuve de mon «mour, pnur te montrer 
SB qae ta me doit. Du haut de ce côleau, j'«i vu partir le camman' 
" ir; je n'iî plui peu»! qu'à loi, elj'ni (lenlu loule criiinls.^ 
pnUie-l-U l'en aller en un lieu d'où jamais il or revienne 1 

LlUnBNCIA. 

Point de malédiction! Ignorei-tu que ecui dont on touhaite b 
mort vivent p'ut longl«ni|iïT 

S1I en Pit ainsi, qu'il vite <ic, sièiUiI et tout ira bien ai. en Tai- 
aint (les voeux pour lui, il peut lui en arriver du mal. Miii, ma 
chère Laurcnris, dit-moi. mon amour ctLil prêtent à la pcnideT et 
ta eonilaneei-t-FlleeiiOn obtenu le retour qu'elle nidri(c?3onb-ei-)', 
toute la ville nous regarde preiquf comme étant di'jâ mariili, et 
(Vlonnede ces rctardi ; laine làltidédaini accouiumi^s, cl réponds- 






Ab! pour celle réponse je vcui baiser les picdi : elle Tnil inun 
bonbeui, elle me rend lu vie 1 

LiUHirtcii 
Point de compliment!, «i |)Qur réussir plus vite, parle, Fronduaa, 
mon père, qui vient a\tc mon oncle. C'cat là l'cssenliet. Soiaiùr, 
on uni, que je ictii beuicuse d'être ta femme. 

H mett ma conHancc en Dieu. 

Uurcncli H uclii. «roD.law H rctt» iti [sD.l du Ihrliit. 
ËDtrcnl ESTÉVAN m ALO.fZO. 

Il a mil sens deisui dessous toute la plaee, se conduisant d'une 
i(on inouïe. Il n'eit personne qui ne soit révolté de ses eicés. Mail 
eit II pauirc Jacinllic qui a le pliii à se plaindre de sa tyrannie. 

i]ia);ne obéira à irs rois calboliiiues : car c'est te nout 

^ii[ donne. Déjà Saiiii-Jni.'ques vient Ini-mémc a clic- 

sii'gc de r.iudjd-ltéal. occupée par Ciioa. 
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FONTOVElUNE. 
trop lard pour la pauvre Jadnlhr. J'en luii flcb 



— Mail ce 

ICélali une honnèie et brivo flIU. 
I He me diil«-Toui pai qu'il mailTah fouetter MciigoT 
r 
r 
I y. 
«uo 
prof 



I 11* ont liiué la peau plui noire que ilo l'encrtr. 

Ne parlont plus ile celi ; mon lang bout quand je «onge ai 
ivagancea de cet homme, et au mauval* renom qu'il mérite.' 
.1 pourquoi m'i-t-on touRt celle vare inutllet? 



I aucun pouvoir lur ttt iS 



Pourquoi V 
itiquM. 

à'i$e quelque chote encore plus Toij 
irèrunt un jour dana la pirilc la pld 
profonde du vallon la femme de Pcdie Rcdonda, et aprè» qu'eT^ 
eut BouETerl hi Jnfolcricu du commandeur, il l'abandonna i 
gen». 



VouleiY< 



.1 affliger T v 



a que ]e v 



J'eDtcndi quelqu'un 



Ctti mai. Perroellei que je m'approche. 

ESTÉYjIN. 

Tu n'as pai bcioin Ici, Frondoio. dcpermUilon. Tu doii l'e: 



^^^Kjfl le fcgarde 

F" 

I d< 



. Qui t, 



th bien , leigneur, i 
'frèec de vous. — Voui s. 



Certainement 



e aniilid tendre. Je t'ai TU naître» J 

FftO^tDOSO. 

r«, tu aurait à le plaindre do ce fbu j 



Cependant ce n'eil pas pour me plaindre que je suij i 
ipjrant dani les bontCs que vous am toujours eiici pour moi, i 
de Laurencia, je voudrais obtenir sa main. PardoDQBi À 
dans mon impatience, je vous fais moi-mJme celle demande; m 
autre voua l'aurait dit, vaut autant que ce lolt moi. 



é: 



B ligne dv p«minB 



<^ rilcadi. 
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Tu vïeni, Frondoio. àtoi un momenl ob la recherche prolongera 
ma vie, en me dëlivrjint àei aouci*. des craintes qui looirnentenl 
mon cceur. Béni >;tit le ciel, mon f\\», qui l'envoie pour mon hon- 
neur! ei b^ni loii-tu également pour n'avoir eu que des JnUniioni 
honnête»!... Mail, mon enraat, il fnut d'abord avertir lOD père; 
auMÎtdl qu'il aura consenti, je te donne Laurencia. Celle ualoa 
coRibirra toui met vxui. 



fiilc. 



>l de VI 



i cngaiçcr, v 



le feriei pai mal de eoniulier voire 



Kc vous inqulitm pas; je luis sûr <[u<? déjà tout est arrangé ei 
eux, et qu'ils étaient d'accord aiant que i'rotidoso vtnt ici.— 
^tm4o$ii.) Quant à'Ia dot. mon gartnn, nous pouvons eu cai 
dès à prient, et je compte bien pouvoir te donner quelque) ma 
védii. 



lie voui OGCUpea pas de {a ; c'cit le moindre de me 
rardinel il loui la prendrait toute nue. 

SSTÉVAN. 

Je vais cependant lavoir ce qu'en penie Laurencia, 
le trouve! bon. 



C'eai trop juite. Il ne faut jamais forcer les gcni. 

RSTéviN, appelant. 
Latirencia '. mon enTantt 

lAUREVciA, paraiisant. 
Mon pire T 

Voja li je d' avais pas raison, et comme elle a blentAt répondu. 
— Mon enranl, mon amour, j'ai à le consulter lur un point aiwa 
délicat. Kcartons-noui un peu. — Dis-moi, je voudrais te demander 
ce que lu penserai! d'un mariage entre Gilelte, ton amie, et Fron- 
doso. r.'esl un brave gar;on, et il n'a pas ion pareil dam Fonlo- 
vCjune. 



CommeDlt Gilelte le marie avec Frond osa t 

estAvan. 
Ne le raérile-l-elle pas! N'est-elle pai ion égaloT 

LAURBMCll. 

Oaf, mon père, en eiïel, c'eil mon avis. 

saiiTAN. 
Fort bien. Mais moi, je dis quelle n'est pas asseï jolie pour lui, 
«t que Frondoso fera bien mieui de l'épouser, loi, Laurendi. 



^V lU l<-OnTOVË]UNE. 


^ 


^^H Vous aimct [oujourï i plaÎMiilH. 




^^H St ne cache pag que ]'■[ pour lui quelque affection, m 
^^H Alloni, vcui-lu que je dise ouiT 


il pour- 




^^H Parlei doDC pour moi. 

^^H BSTivlN. 

^^H U piratt que j'ai li clef de la houche.— Mes amii, c'est 
^^H Venei avucmoi, Aloato; nous chcrcherone mon compé 
^m place. 


airangt. 

e sur la 


^^B Allons I 

^^V 1er juaques à quatre mille maravédU. 


bien al- 


^^H Ne revenez pai là-deifui, seigneur. C'est me faire iojur 

^^^H Va, va, mon ami, l'smour ne peut pas toujours durer; 
^^H moi. quand il n'y a pas de dot, l'on s'aperfoit bienlûl qu'l 
^^H quelque chotc au bonheur. 

^^V Eh bien, Frondoio, e«-lu conlenl? 


t crois- 

manque 


P Ohl oui. je le »ui». el à Ici point queje ne sais conimciil je ncn 
1 perds pas la Itle. Quelle jai& est ta mleuDel Mon cœur hondit daiia 
L ma poitrine, quand je loiise auc je tais enfin te potsédcr, Lau- 
^^ nncla I 


^H 




^^V Bnirent LE QRAKD MAITRE, LE CDUHAKDEUR. dH So 


ilaj. 


^^^f Fufei, leigneur, il n'j a point d'autre moyen de Hlut. 
^^H Du rempirti aussi faibles ne devaient pas résister s u 

^* Lspriiede U ville leur l'oûtc lieniicoup de mort». 




ennemi 




J 



I, il>Dt Uur lictoirt, i 
liorler l'iitcnilard de Calalrsv». i; 
eniTfprîic. 

Je penw, grand mattro, qu'il vous faudra renoncer à vos projcli. 

Que voolez-vousT L'aveugle foriune semble n'élever un jour un 
bomme que pour l'abaltre le lendemiîn. 

DES TOii, dudehort. 
Victoire! Ttcioire pour les rois de Caslillc! 

Le» TOili qui touroDDent de Teut e( de lumlèrci les eréneaui de« 
rcmpirtl, et qai alUchenl aui feaélres d» tours lei drapeeui vie- 
lorieoi. 

LE COUHA.IDItUII. 

Leun drapeaui tout couver» de leur sang, el c'eit pour eul 
plutôt une tragédie qu'une Rie. 



Femand Gomez, je retourne il Calalrava 

LR CDMUANOEUn. 

Et moi, je me retire à Fontovrijune, cii niicndant que 
Idcidiei.EOiiàauivre le parti de vôtre famille, soit i voua 



Mea lettrel Toua inatruiront de ma résolution. 

Le temps l'ous éclairera. 

llelasl ma jeunesse n'a déjà que trop acquis d'eipértencel 

SCÈiSE V. 



Chintons rel licuicm jour, 
Et iiu* les deui épaui 
Toujours conlenlB 
VivCDt longtemps 
HK^GO, à Barrildo. 
Sur ma foil tu n'as pas dû le donner beaucoup de mal pour M 
poser ce» rer»-la. 

p -Fait-en donc, toi, un peu, et nous vcrrona. 



FONTOYÉJDNE. 
Ltend mieui en éirtviiret qu*«ii couplet*. 

HUSO. 
noui, il en cit lel outra qui, ilani la vil1é(^..< 

BtRHILUO. 

ta île, U«ugD, laii-ioi. Ne parbni p« de ce bstbare , de ce 
id qui déalioDOre le pays. 

lU aient rdutii h me Qagcller, moi qui 

a fronde, il n'j a rien là d'éloimanti mail cotnmaal 

iij hontiïLc homme, que je n'ai pat beBoin de nom 

B (oil réligné à avaler une médecine mSlëe d'encre el de grivi((> 




n'jr a rie» de risiblc dam une médecine, mime dans le* n 
leure*. Et pour moi, pluidt que d'en avaler une. lurtoui roi 



fEMGd, ehantanU 
tpsui touJDurs amtDta 

la 11 ne liirRinnio, 

terrés en ciirémoaie. 

OitHBlLDO. 

m coupleil 
FHo»D<no. 
Au moin* il a étfi bicnlAL fait. 

usnao. 
Voulci-'Youi que ju vous dise ce que je penie dei poUcit' 
N'avci-voui poa vu un marchand de bcignctt' jeter de* moneu 
depltodanirbuilobouillanlcjiisqu'àceque la poêle aoU renpIU 
^^^ Lei uni Borient de là enlléB, de bonne mine, bien colorëi ; lei auin 
^^^ boileui, bossui, dclopéa, brûlée. Eh bien, il en arrive de mCmeai 
^^H po^te qui trnvalllc sur un certain sujet, qui e»t ec que j'appcllerl 
^^H -la pile. Il va jetant à la hâte ses vers dans la poèie du papier, a 
^H pérant que le miel de la rime couvrira tous lus dâfauta'; mail ItMiT 

qu'il vient à les eipoacr aur son éventaire, personne n'en vquI, ■. 
ili ne peuvent Etre avaléi que par celui qui tes a falia. V^ 

• S(byAill^r<),t\ilnii[i-lculstntliIcrlaii|ul vcnillMbc^dell, IBll>cdi>li|Ullnai| 




LaiiEO ctt toWa. Écoutant lei maridi. 

MDRRMCIA, dJuan Roxo. 
Donnsl-nous to* maina k hiiU?r. 



Lis voilà, ma fille. Demande i ton père let 
lour Frondoto. 

Mon imi, prioni Dieu plutAl qu'il étende 
HDleel Uibriniiie. 



Béoiiiei-Doui l'un et l'ouire. 

JD*N, aux Muilciem. 
jLllona, ïhantei, à |>rétcnl qu'ili «ont 



Pu un 

UoDteuu tl troublée, 

Elle M c»ch« Jerriiro uq itbR, 

Feignant ivec milice 

Qu'elle.ne l'i poîal vu. 

Ptoiquoi donc l« rgcher, trop limiMe bergère? 

feurquui fuir Iv rcgnrd du clievalier qui t'wiuiT 

La chevalier s'appioclii, 

S'ipprochi pour lui parler. 

Elte, plut troublée encore. 

60 cacb* derriin un ipâs ttllUs. 

Haïs cocnr 
TraverEe aùi 

Le chevalier [raiicLil la haïe 
En parlant oinsi d'une voii tendre : 
Pourquoi donc le cacher, trop ûmable bergire ? 
Pourquoi (uir les baisers du chevolici qui t'aime: 

ipltall LE COHtMAFjUEUR, FLORlilZ, OIlTUfïO 



H: la noce «'arrtle, 

Jb'tat point un jeu, seigneur, et noua Eommei prËlï à voui 
^~ Voulei- vous q; l'on se range pour laisser paiser votre IrogpeT 
Ht la luecÉs de votre eipëJition? Ëiea-TOui vainqueurT mail 



^^^^^■^^^^iq 


^^V^l 


^^r 1» ru:(Tûvi^jinx 




^^B uui>K?ii:u. 




^^H Kult de ce cAlé. Kroiidato. 




^^B LICOMM^HnEUH. 




^^H Non, Il iiéchappcri |iu>. Qu'on l'nrrtia ! 


qu'on i'ett«eh«>. 






^^H Dtiidi-tol, mon lili; ra bd pHtori. 




^^1 FnO^tDOW. 




^^H Voui veut» ilotic qu'il ma lueT 












^^H il coKHjtNDrtun 




^^H Je ne (uia [tuliii liomme à ta\n pedr pertonne Ht» sujet. Si lelj 


^H «m iU mon <Ji>itr, >l strah ii\t moa, Hn 


s j'ordonne qu'il ioUcoii-i 


^^H duli en prliuii, ctioii pèro pruiioucera lui-mime ia peine qu'il l| 


^^H 








^^B Soiigi-i, leigricur, qu'il le marie. 








^^H IJiicm'lmportp 1011 mariage! est ce qu'i 


n'r apasd'autreajeaoM 


^H gt;ii)danaiavillnî 








^H S'il TOUiaoïrerieé.pardonnox-lui. Co a 


r. plus digne de foua. ] 


^^Ê Ce ii'eat point une oETenae qui me soli poriannctia. Catcaie. i. eti | 


^H lograiid-mallrc,'i'cllci(iiroD(queûieuco 


survol) qui a ùiiioutragA 


^^H c'est l'ordre de Calairava tout entier qu 


a Ht intulie dam sao 


^^H honm'ur, et pour t'eiciiiple II faut qu'un 


tel trime lolt puni. Sau 


^^H cdu, 00 verrait au premier jour lever cou 


ra notre ordre l'diundanl 


^^m de la révolte ; ear vou« u'iguorei pat qu' 


n soir, ec l^roudoto.» 


^^H lofil vBlial ne craignit pai de diriger un 


arbalète eonlrc leçon- 


^^H tnaudcur inoyor de Culuiravo. 




^^H 




^^B SI mon titre do beau-père me donne te 


droit de le défendre. j( 


^^H voua dirai qu'il n'est pas c'ionnnnt qu'ui 




^H le loU emporté dans une rdle oecaiian. ^ 


austaulieiluiflnlevwB 


^^M femoie; ne devail 11 pn» iadârendroT 


1 


^^M Alcade, voua élet un »t. 


i 


^^M 


■ 


^^H Itlonieigncur, roua avei approuva mon 


luGlLOQ. ^ 


^H LB COMUANDKUn 


M 


^^H- Jamaii je n'ai pu vouloir lui enlever aa 


femme, pulKjU'Il rtfH 


^H paa 




^H UTdVAX. 




^H Pardon, seigneur, vous l'nvei voulu. Mais II lufllt. Noua Ptniii 


^^^ maintenant eu Caiiille dci roia qui mettront ordre à lout , el <|al. 


^& 


M 
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une (Dis qu'ils auront vaincu lei rebcllct ryul ment leur résister, ne 
I pennettront pas lani doute qu'il j ail dans lea villes et les village* 
des hoDimcs asseï pDissanLs pour portt^r d«s crnii auâBi grandes. 
Que notre roi place sur su myale poiirinG ces nnblci insignes qui m 
sont point failes pour d'autres. 



bonne heure, 
cbeval vicieui. 



Holà I qu'on lui die la rare. 

BSTÏriN. 

Reprenet-la, seigneur, et que ce sot 

Lg Ci 

Eh bicD, je l'en frapperai c 



Quoil voua mallraltei un vieillardT 
Voui le Trappei parce qu'il ei 



Pour moi j'ai mon compte; je me i 
tm ae le loot pus, ils d'oqi qu'à le lu 

Eh bien, parlons, parlons loni I 



lE qui parler. 



is engage pluidl à (qui v 
urne il m'a arrangé, el ï 



JOURNÉE TROISIÈME. 



Entrent ESTEVAN, ALONZO ei 
ESTÉÏAK. 

II* DE lODt pu encore venus à la junte 



e péril augmente à chaque înilant. 









On lient d'avertir le gras du |icuple. 

KSTÉTAN. 

FroDilOED prisonnier ilana la tour... e 
mains des méchanti... miin Dieut a 

Eiilrcnl JUAN TIOSO et L1! nÉGIDOR. 



Pourquoi, I 
j in porte lanl a 



sldvgn, pouiscr ces exclamations, 
. succès de notre causcT 

i étonné de pouvoir me contenir. 

EiUro MEKGO. 



Ma Toi, moi aussi, je vcm ttrc de la junte. 

E9TÉVAN. 

Honorables laboureurs, un bomme dont Ici larmei baignent les 
■clievcui biancJ vous demande quelles funérailles vous voulci hkt 
■ votre patrie déjà perdue; et si lou.i parlez de lui rendre les bon- 
ncurs funèbres, je voua demanderai si cela est possible, puisqu'il n'en 
est aucun parmi nous que ce barbare n'ait déshonoré. Itdpondei i 
eu ett-il un seul parmi vous i^ui n'ait été ofTensé soit dans ses biens, 
toit dans sa personne, soit dons son bonneurî A quoi nous sert da 
Ifémir lei uns sur les aulrciî Qu'aitendons-nouiï Faut-il end 
-encore de nouveaux malheurs T 



Nous les avons tous éprouvifs. Mais puisque n 






à 



w^ 



douRKBif lit, jieeiw L 

ont pBcîEé lc« cbosea en Cailillt^, ri qu'on dit qu'ils veulent aller 
Cordoue, envoyons vers eui drui de hos régidors, leiqneti 
leur» (liede, implorvrurit h'ur proicctiari. 



Ut 






Ferdinand es 


encore Irop occupé de la guerT,- cl des lrou1)le.° de 


inlérieur, et il 




litre pari). 





Le vaitseiu de la pairie, déacntpaN de ics mais r\ de srs agrès, 
est pr^ dei'ahlmer. Avez-vouf ru avec quelle Insolence il a enlevé 
!■ Bile de l'homme qui régil noire palrieî Avez-vous tu comme i 
lui-néme il lui » brisé sur la téle la vare ligne de sa maglslri- 
lureTQuél eiclave fut jamais traité d'une façon plui cruelle al 
plus avilisianleî 

Que Youdrals-lu donc que fil le peuple? 



ilquu 



cr les Ijra 

oignde. 






mbre, ils 



Prendre les armes contre noire seigneurî 

ESTÉÏAM. 

Après Dieu, e'csl le roi qui est notre aeigneur. Nous ne pouvons 
pai rKonnalirc pour seigneur un barbare, un infïme. Si Diuu nous 
lieat en aide, s'il voit d'un œil TaTorable le lèle avec lequel nous 
'Wenduns une juste cause, qu'avons-nous à crairidreT 



Prcnei garde, mes seigneurs... de la prudence ! Je suis ici comme 
npréseotantdes simples journaliers, lesquels soulTrenl le plusd'in- 
jnes, el cependant je vous engage en leur nom à bien considérer le 

ne ïom m es-no us pas menacés jusque dans notre exisleneeT 
Rtvtcrioni-nDUi immobiles si l'on venait incendier nos maisoni et 
iWi TîgDea ? — Ce sont des ijrans, courons è la vengeance. 



FONTOVÉ][]SE. 
BnXti LAL'BEnCU, écbeveU 



J^'iMCT-mùi eaitct Je puis ptinltre dsni un conseil dliORiiiii 
S'il ne m'est pas permis d'f donner mon vote, je pourrai du m 
I j Taire enlcndre ma voii. — Me reconnaiuez-v 

ESTÉÏAM- 

Ciell n'eit-ce pas ma fille! 



is Laureticiii ' 

LAUHKNCIl. 

ni'îas ! je viens si dilTtfrciii 
' bien votre hëeitalion, 

Ma Bile! mon enfant I 

I.AL'HGTdMit. 

Kc m'appcici pus ainsi. 

ESTÉVIN. 

Kl pouriiuoi, mon enfant, mon tréïotT 



que j'étais, que je eomprcndj 



Tarcc que tous m'nvet lai.-sé enlever par ûm tjrans sai 

venger, t4vir par des traîtres sani me recouvrer. Je n'étais pas en-' 

eore à Frandaso, el par conséquent vous ne pouvez pas dire que ce 

aoit lui que regaide ea vengeance. Mon honneur était encore le 

. ii/irc, cl ccst à vous seul d'en rëpandce'. A vos yeut Fernand (io- 

inez m'a enlevée, m'a Tait conduire dani sa maison ; et vous, scm- 

blublcs à de liches pasteurs, roui laisseï le loup dévorant saisir au 

'"eu de vous la faible brcbii. Que de poignards ont i<té levés sur 

I sein! que de menaces terribles! que de Irallements alroces 

I pour que ma rhasieié se rendit à ses infilmea désirs I Sles rhcveui 

n désordre ne vous le disent-ils pas? Ne voyei-vous pas la trare 

l's l'oups que j'ai reçus? Ne vojei-vous pas le sang qui eoule en-~ 

oro de mi-s blessures?... Et vous êtes des hommes noblesl et vous 

ii-s nos |>éres. nos parents I el votre cœur ne se déchire pas de 

■ douleur à l'aspect des douleurs que j'ai subiesf... Vous n'êtes point 

; des bonimes, vous n'Aies que de limidcs agneauv'. Eh bien, don- 

nous vos armes. Puisque vous êtes insensibles comme la pierre 



u : 4 Jii« 



B abUgiUnn 
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et le brome, puisque voui Hcs oussi barbares que des ligrci... 
Miii non, le ligre, du moini, suit lu chasseur qui eit venu lui ravir 
tes petilg, el le lUthire en pièces, sana lui hisser le temps de se 
précipiter dans lea flots de la mer... Mais vous, puisque vous îles 

« courage, pui.ique tous £iea sans entrailles, puisque vous n'Êtes 
pas Espagnols, puisque voui souDrei que d'autrpi hommei déelio- 

eot vos feniiDCB el vos filles, pourquoi eeigiici'-vouB l'ép^eT 
pourquoi portei-vous ces poignards? Ce qu'il vous riut, c'est une 
quenouille! ., Vive Dieu! je m'arrangerai de telle sorte que noua 
seules, nous autres femmes, nous rachèterops notre désUonneur par 
ie sang des lyrana ; et quand nous auront obtenu la victoire, noua 
vuus couvrirons d'outrages, et nous vous ci*d<:rDiis nos parures, nus 
roiffea et nos lOiemcnIs. — Déjà, sans procès, sans jugement, le 
''ommandeur va fjïrv pendre Frondoso à un créneau de cette tour. 
Le même sort vous attend tous, et moi je me réjouirai de *uir cette 
ville dépeuplée d'bommcs aussi Ucbes, et je m'eirorcerai de ramener 
le siècle des Amazones, épouvante du inonde I 

ESTÉVAS. 

C'est injustement, ma fille, que tu nous adresses ces reproches et 
ces injures. Moi, du moins, je ne les mérite pas , et je vais marcher 
contre le traître, dai-il avoir pour lui le monde entier. 






suivraii quelque pi 



., quelque redoutable que 



Quel ordre voulei-v 
Allons le tuer sans i 



•I le peuple, nous sommet tous 
des lances, des javelots, dvi 



Vivent nos rois 1 

Ou'iU vivent! 
llort aui traîtres I 
Kirliui tjfransl 



le vi 

tavt 
élit 



U P*5CALB, JACIKTIIIi,('(d'aii 



yVt \ajei-\oui fu qu'i[« vonl lout tuer ruriiauil Gumi-z, e( qiM 

le vicilUrd Kl le jeune homme )e pri!ci|iiLent avec une iga}e '' 
reur ? Leur laisicroiii-nous l'Iionncur do cel ciploil el le |ilai$ii 
lavcngMnce? N'est-ce psi «urlout nouiaulrea reminea qui avoOl 
■ ■ lutragées ? 



jEli bien 1 parle . que veui-lu faire T 
LAuniNcu. 

3 loulu réunici noui niautrioiit lu monde 
Tengcous noire honneur. — Jocinihe, l'outrige que lu as r 
ni'cni;age à t« conripr le eaniniaudeineiil d'une compii)(nie. 



Celui dont lu ai éii victime n'oii pas moindre. 

II.IUHBXCU. 
Paicfllc, tu poricrui rtficnilard. 
Je acrui digne d'un lel honneur, el je tais de ce pai préparai 
te banjiièrc. 
uirHENci*. 
Harchon;, notre voile nous en lervlra. 
Mon- 
Pom 



(Kommons un eaplti 
K Pourquoi 

le. 



LAUHE.4UA. 
FtSCALK. 

LikURENCIA. 



conduii'i 

SCÈNt: li. 

laat !■ mtlHD ilu Coniiti 



■fduCtd. 



it suspendu par la oorAl 



lOURNËE III, SCEiVE It. 



Qu'on K hltet — \llei le pendre an jircmler criïni^au. 
Jamais, crojci-lu, jimais J( 



l'entend* du btuît. 

L( CD>IU:lKDEUn. 

)u'mI-cc doncT 
noui faudra luneolr à l'eiécuiion de voire ecntence. 



Quoi! la porte de ma malionl... d'une maiion qu) appi 
la comroanderiel 

Tout le peuple ae précipite en masse. 

K\x, du iehori. 
Rompex, renvcrici. briiei ces porte». Si elles riiident, i 
l« ftu. 

Il est difiiclle de eonleoir une iiisurrcction poputalre. 



Qaoil te peuple est loulcviiî 

FLOHEI. 

Déjà leur fureur ■ renversé les porte*. 



Rdgneur. au nom du ciel, qu'on ne voui trouve pas ici 1 

l.ECOHUATIDRl'H. 

Celle chambre etl bien diSfenJuc , cl i'IU (ipronvcnl de 1» r*- 
ûiiaace, ils ne larderont pa* à se la»er. 



FO>iTOVIÎJU\fc;. 
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I Temmet pour U vengeance. Point de filH pour lui 



Toute* no u« partageons UriÏEoluliaii. 

KSTÉïiN, dudehuri. 
Heun, traître coromsndeur I 

LE CUUHlNURUn, dudthoTi. 
le msnral... Grtce. ù mon Dieu! j'espère en la mUérlcorde. 

BtRHiLDO, du dehor). 
Toilà Florei. 

HRAGO , du dehori. 
Frappez le coquin. C'est lui qui trappait le plus Tort quand ton 
iBilirc me flt fouciier. 

Fnonuoso, du dehors. 
Ha Tengeance ne Ktt acromplie que lunque je l[ji aurd arraché 
l'ime. 



EnlroDi , •' 



Il nous aussi. 



Àtlcndons. Nous de vont garder la porte. 

BAHniLDO, du d^Aori. 
Non , meijieur» les pciita marquis , ce n'est pus a 
queron peut m'émouvoir à ptfacnt. 



Pascale, il faut qui: j'entre. Mon diiée i 
Itmps rester dans le fourreau inarlïve. 

BAnniLDO , (lu iiehoTi 
Voilà Ortuiia. 

rendez-lui la U 



FROKPOSO, du U 



Entrent FLOBEI, e 



Fuyant, et niENCO, q 
FLOREI. 



Grlce! grSce, Mengol je ne suis point coupable. 

Quand bien même tu ne lui aurais pns servi d'entremetteur' 

[, inis<^rable, que tu m'aies rouelle, 

PASCALK. 

Arrête, Uengo, je l'en prie, liv re-noui-le à nous aulrea femmes. 




r*38 



FfSVtôvÉJÛNÎ: 



Il birn ! icact , lu voilà. J'»père que voui t 
il tn^rile. 

FASCALI. 

Je vrngrrai Ici coujh que lu at rF{ui. 
C'cit ce que je disait. 
Allonil mon nui Irattreal 
Ptrif par la main d'une rctnmol 
N'i^9t-fe pai trop d'iioniicur pour toif 
C'cit là ce qui t'nmige T 

ItCnTllB. 
Meun , vil agcnl de tel iilaisirs. 

Mïurt. iralirel tnoun, inrânie! 

Pille, piii«, maidnmei, 

Entrent ORTUKO. et LtUnBKCIA qaf te 

OBTOSO. 

Sonf;e) que co n'cit pas moi. 



KrinIOYi<june ! e( ti 



Enlrenl LE nOI, LA REI^F. cl DUS MANRIUUK. 

UAMRIOUI!. 

Lci précaullon» furent Bi bien prises, quetioui obltnniu pi 
uns peine le succès que nous désirions. Il n'y eut qus peu 
fistance, cl d'aillcuri, malgré tous leun efforts, la réus 
pouvait être douleute. Le comte de Cabra ctl rcili! dani U 
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^lut la d#rcnilti! dani le cas où l'ennemi «uraii l'audace de rerentr 
l'.itLaquer. 

CvUc entreprise a élé Tari bien dirigée. — Le comte de Cabra 
doit di^meurer à Ctudad-Réol et réorganiser lei (roupea de ma- 
niétc à occuper fortement le passagu; et par ce moyen nous n'iu- 
rons rien à craindre du roi de Portugal. Notre Gdèle comte montrera 
dant ce poste important ce qu'il a de sagesse et de valeur. Il peut 
noua y garantir dei dangen les plus redouiablei, et veiller, fcnti- 
nelle vigilante, à la sûreté du royaume. 

Knlri: FLOUEZ , blcssi. 

Roi catholi(|ue Ferdinand, à qui le ciel a donné la couronne de 
Cailille comme à celui qui en était le plus digne , écoutez le récit 
de la plu j horrible barbarie que l'on ail jamais vue chez un peuple 
depuis les lieui où naît le soleil jusqu'à ecut où il termine sa 



Calme* toi. 

Rji puissant, mes blessures ne me permettent polnl de dilTéivr 
le compte que j'ai à vous rendre ; car la Un de ma vie approche. — 
Je viens de Fontovéjune, dont les habitants, pidns de cruauté, ont 
toi leur seigneur. Fernand Gomez cil mort, frappé par ses iratlrcs 
vassaui. Les peuples, une fois mécontents, se révoUcni k la pre- 
mière occasion. — Ceux de Conlovéijune se réunissent en appelant 
lo commandeur du nom de tyran , et avec ce cri ils courent com- 
mettre leur crime; ils brisent les portes de sa maison; Ils sont 
sourds à II parole qu'il leur donne, fol de che\alier, de satisfaire 
ccni qui ont à se plaindre; ils ne veulent pas mttno l'entendre. — 
Dans leur impatiente fureur, ils percent de mille coups ce cccur 
couvert du signe sacré de la croii; et des hautes fenCtres des 
tours ils précipitent son corps dans la rue, où des femmes force- 
nées le reçoivent sur la pointe de leurs lances. Puis on traîne 
le cadavre dans une maison , et c'est â qui lui fera subir le plus 
d'outrages : on lui arrache la barbe et les chetcui , on lu perce de 
mille coups, on le déchire en pièces. On brise ses armoiries avec le 
fer des piques, et l'on dit k haute voîi qu'on veut y placer les vAtres, 
parce qu'ils ne peuvent plus voir celles du commandeur EnBu, ils 
ont pillé sa maison comme on fait en pays ennemi, et, Iriom- 
phanla, ils se sont partagé ses dépouilles. Ce que je dis à votre 
majesté, je l'ai vu de mes yeut. Le ciel n'a pas voulu que je périssa 
dans ce cruel événement. Laissé pour mort, je me suis caché, et, 
la nuit venue, j'ai pu m'échappcr pour vous .iç(0(t.^t r*\\A>Mi<i- 



l'OSTOVEJUSE. 
«elle. Seigneur, voui Hei juitB, et voui (lutilrn, j'eipère, t 
bures da leur »^<'rnblo Turtait. LciangdoFernanilGoinei A 
vengeance coniro ses isauiinii. 

Tu peoi être assuré que te trime ne demeurera pas impi 
luii laui ému de ce rccU. Qu'un juge aille tur-le-eham|] . 
lieui; qu'il informe, et chtiie les coupiblci d'une maniérs 
plaire. Un ca|iltaine l'accompagnera pnur ta &ûrel<!. 11 impol 
tant d'audace soit punie nu nlui lAL. — Que l'on soigne la 
•I de ce soldat. 



SCÈNE V. 



Qu'Isabelle et Fcrdini 



Chante ton couplet. Frondoso. 



luslqu* 1 on poil 



Eh bien, soit pour mon couplet 1 mais s'il j manque un pl^ 
hasard, qu'un plus bsbile le raccommode. 
Viie le roi rcrilinind 
Et la reine l<i>1>i'11e. 

Elle digne de lui. lui digne d'ullet 
Que l'archange saint Michel 
Veille sur cm du haut <tu ciel ; 



Valon tiers.— J'y ai du'jà pensé. 

Âlon ce lera fameui. 

Virent nos deni rail 
Tous deux h I) (bis I 
Que vainqueurs des gri 



JOUBMÎËlll. SCÊSEV. 
Gt Kleiigo, est-ce qu'il ne chantera |iuf 
À loi, Mcngo. 

Hoi, je Buis un poète iadUciplinri. 
Tu u cepeadanl re;u In discipline'. 



Que je 



■tiiMis gui», 



QMniHroi 
Et mcunnl 



Tiille I 



KSTËVAM. 



Qu'oD emporte cette ifte. 

A ■ une vraie ûgme de pendu. 

KTÉïilH, 



I, regarde! 1 



Porte-lei Ici. 

Où dsTODs-noui le) placer' 

Sar la porte de la munidp 

Volli un bel écussoo 1 

Quelle joie 1 

Voili un loleil qui 



BlRKILOa. 

FnOXDOSO. 



n beau jour. 

VlTe Castille et Lëon , et les Barres d'Aragon! et ir 
nnnie! 

TOUS. 

Vivent Ferdinand et liabcllc I 



t*2 



rO'.TOlÙLNE. 



ttOiilri . FonlOTtjuGC , les r-*'"''* ■)'<» * 
■HT* BDÎ. — N'm roii toudtont tint doulc ]imilre t4Mmi 
crt tténtmcnt , nirtoui lu aiomcsl de (nurMT wt C 
importe de noo* itcorder lut ce qi 



Toiu-aitoe. qud est tdik ■tU ! 

De moutir l'il It fiul, en diuni un seul moi : Fanté 
que pectonne ne inrte de là. 

Cen U Tfrilé ; c'est FontoTejnne qu) a lont hit. 

Tonlei-Toui répondre aïtuîl 



Oniloui! 
Kh bien . je va 
et luppotont que 



TOO. 

i pour le moment prendre le tAh d 
ue aoas avons i faire.— Viens. Uengo,^ 
lu toil à la question. 



C'est un badinage. 
N'importe. luierrogei-mol. 

■STflAK. 

Qui a lue le commandeur T 

C'est Fontovjjune. 

Cbicn que lu ea t je vais le marlf riier. 

Tou» aurei beau me lucr, seigneur ]u$«.., 

Avuuc, coquin '. 

HEHGO. 

J'avoue. 

ESlifÂN. 

Eb bien, qui est le coupableT 

HENeo. 
Ccst Fonlovéjune. 

ESTËTAN. 
, Un tour d'csirnpadc à ce dr6icl 



m'en flcba! 



lOURHSi^' III, SCBNE VI. 



ïiI«V*> 



A incrïi'UlBl-Bran pour le |itc 

Enlrc tlN IlÛGIDOR. 
LE fléGIDOH. 

Que rsllu-vous doDC là T 
Ou'cii-il donc nrrhé, QuiOradoî 

LK R^CIDOR. 

^> plui ni mollis quo le juge d'inrormiilion. 



SliïA? 



pcnoiiK 



ïur-le-chaii 

LE HËGlOOn. 

" "îcnt acconiixigiid d'un caiiiiainc. 

Cu'îl»ûilaccoiii|)ogHë.B'il vont, du diable. Vou 
romment il r»u[ répondre, 

LE KÉcinon. 
"^ font dei arrctlaliona; ils salBÏssent loul 

ft'j • rien à ernindre. — Mciigo, 
^^^^1 Funlov^june. 



a lud le commandeur T 



SCENE VI. 



Le paliti du Cnua-Hillif^, k btilnn. 
Bnlrent LE (lUtnD MAITRE fI UN SOLDAT. 
LE aniMD HAITRE. 
Quel affreux évdiicment!... quel [rûlc sorll... Je scr 
te taire pajcr de la vie une li déiibrable nouvelle. 




capabk 

pas voulu vu::; 



sait piirli!c a un tel exci's d'audnce 1 
à Tonlon^june, cl je délruirai cette 
m lnt^iii(> ne restera pas dans U utir- 



Culmw-voug, seigneur. Soiigei qu'ils te »onl clonnA an Ml, H 

Anna Ira ci rcons lance) (iréierilea vouïdcvct prcnilrc girde d'oflenger 
la roi. 

LK CnANU HAlTIlt. 

Commenl onl-ili ]>u (e donner lu roi l'iii ipparliennent s l| 
; comraaDderieT 



Voui pourrci l^irc valoir \i 






■c ferdinind. 



LE Cl 



Janiaii procès lui n-l-il 6l6 ce qu'il svaii uno Toit «Ltn cgi 
maluB I — Ferdinand cl Isabelle soni mci Eauvcraina. je le recon- 
I, et puisque les séditicui le fool doiinds au roj, je mcural un 
I ft«in i ma colire. Jo vaii le trouver ; c'eil le plus tûr parti : cl on- 
-cnre que j'aie cammii une Taule grave, ma jeunesse me servira 
;.d'eicusc. Celle di^mnrelio ne lolisc pas que de me coûter; mdii 
l'Iiaiincur la commande, et je ne dois point meure de relard dans 
r Biic chose qui iraporle aulanl à ma {gloire et à mes inli^rfta. 

SCÈNE VU. 



I.Am-.E-ScU. 
Qncllc peine cruelle pour un cŒur i^pris de craindre pourl'uiijet 
I ftlmi!! — d'dularit que celui qui redoute un mnllieur pour ce qu'il 
\ lime, lent augnicnlcr son amour arec U crainie. — Plus l'amour 
^ atddvoue, plusit est capable d'âprourer d'iiiquiËiudes. Il n'est 
l-^itt do peine ttgiie pour une vérilable alTeciiou, el les moindres 
* teupcons detienncnl d'horribles nngoisscs. — J'adore mon i<poui: 
I el les clrconsianti^s où nous sommes me eondanmetil a trembler 
1 pour lui, à moins que k destin ne le ravoriic. — Sans cesse coni- 
I battue entre mon amour et mes craintes, — s'il demeure ma peine 
[ Ml certaine, et s'il s'éloigne je mcun do douleur '. 

Bnre FRONDO^O. 



LIDABNCU. 



Ma chère Laurencîal 

D mon époux bien aimé! ( 

C'est mon amour qui m'empCdic de l'obéir. 

BIcls-loî bien sur tes gardes, 6 mon ami 1... J'oi peu 



If 



JOURStK m. SCE^iE V[I. MS 

Fno:tDOso. 
i[gu ne plaise, ma chdre Lanrencia, qae je l'abandonne 



alniM 

LiORBNCIJ. 

Ne TOiR-Iu pas avec quvlle sëfdrild l'cii 
fareur qui anime es juge7 Conservi'-tni, l 






Comment peui-tu me (lunner un semblable conseil? Commciit 
poDiraii-ic laisser mes concitoyens dans le pdril, cl m'éloigncr de 
toi T — Cesse de l'eiiger. Dans les circonslanccs oli nous nous irou- 
Toni, il lerail déshonorant pour moi de ne point courir les mêmes 
dangers que les autres. ( On etiland du cri» derritre la teint. 1 
J'enicnils des cris, ce me semble — Si je ne me trompe, c'est quel- 
qu'un que l'on met à la locture. tlcoulons. 

LS iUGB, derrière ta icène ainii que 7si (émnlat. 

allons, bon vieillard, dites [a vérité. 



C'cit un Tieillard qu'on ti 


ni^là la question. 




unuKivcu, 


Quelle cruauté! 






BSTÈÏAN, 


Laissez-moi respirer. 






UlTHUCli. 


Dieul C'est mon pérc! 






I-B IDfiR. 


Je vous laisse. - Répond 


ei, qui a lud Feiuand 




E3TÉVAN. 


C'est Fontovéjune. 






LIURBMCU. 


mon père 1 gloire à toi 




Quel admirable courage 





LE JUGK, au bourreau. 
Prends cet enfant. Allons, drùle, serre-le bien. {A t'rnfanl.JJi 
ne l'ignore pas, lu sais tout, i^'aii connaître les coupables... 1 
s'obsline à se taire. {Au bourreau.) Serre done, ivrogne. 

l."KKPATf. 

Seigneur, c'est Fontoréjune. 



Foniovéjui 

Si peut-il i 



a enfasi "< qu'il nie avet 



^^V l-l-V FONTOVÉIUKI!. 


■ 


^^H 1111 tiuii pi?ii|<ii-. 


■ 


^^M 




^^H (Jij'un ineitu rcllp fcinmo sur \v l'hi^Talrl, vt i[ii' 
^^H bou lotir de corde. 

^^1 La colère lui r«il pcnirv te irng. 

^^H SnyM *ûr«. coijuiiii, que jo vnui Tali tous mour 

^^H riiiitov^june, seigneur. 

^^H LE ILT.G. au baurreuM. 


f dam lei 


^^H tCTurls iuuliksl 




^^H C'en Paicaie qui ijie. 

^^H En vérité, je croU que tu lu mdiiagc». Si-rri' di' 


mêmufd 


^H Ah! Dieu du ciel 1 

^^B Va donc, inrïme; ci-tu sourdî 




^^M C'est ronii>«éjune. 

^^M lu». 

^^H Amciic) ce groi courtaud, qui ehl 11, denl-au. 


ri 


^H C'eit soin doute co pauvre .Meiigo. 
^^B lu craltis qu'il ne fute ilva avcui. 


1 


^H LK JD*i. 

^H AHu besoin d'aidet 

^H ia«tM. 


i 



I- lËtpoixIs. 



JOL'ItMÎK II], SCF-M' .VU, 



lËipOQils. misérable ; qui t 



li V 



IDUI ■' 



LaUBï-Ie en repos. 

DoiMcmeot; je rais parler. 

Qui l'a Lue? 

Seigneur, c'est KoDlovéjuDe. 

À L-on JAmiiis ra iiarcllli! obslinalian l lU se rieril de 1» douleur, 
eleeuiiuriiuiroii rompit le plus soiilceuï qui nient avec le plut 
■l'audace.— I.aisse-lcs, je suit Tnligué. 

Mpii);u: que Dieu te rt^'ampcnïC 1... Tu m'ai 6li louli;» raei 

[■"inni lli^MlO, UVIIRILDO el ALOnZO. 



C'est trop juste. 
Vive, vive Mengii! 
Tu ai bien rBîïoii. 
Ahielihle'l 
Tîeiu, ami; bois, m 
Abiel qu'est ceci? 
De I» conlilure de ci 
Abiel 
Verse-lui à boire. 



11 1 . d.=. 






I [) votlA. 

UonI et\» put» bien. 

Dtrunei-lui incoro a iiiaiigcr. 



Ah!i 



iil 



axKUUV. 
Encore ce Terre é ma laulé. 

l.tUHNNCU. 

Il boii ■ merrcille. 

rnonposo. 
Qui bien nie doit bien boire. 

Ea neui'iu encore T 

HBNU). 

U«Ib( I ouï. 

vnoftuuM. 
Hoia, mon bmve Meiigo; tu l'ei h'wamaé- 

Il «vale d'un irait. 

Courroni-le, il arroid. 

Veux-iu encore boire? 



rHONUOHI. 
BjIHRII.1iO. 



Ne t'inquiito pi», il j a encore du vin. 

Uoii h Ion pliiislr, cch t'est dû.— Qu'esl-ct que tu CpKUf| 

ïl\ lu poitrine en feu. Itenlroni : je Bens iiuu Je m 

FBONDOSO. 

Va, mon ami. Qui a lue le commandeiirT 

Je m'en vais voui le dire... c'etl l<'nntov^junelte '. 



Il cil juaie qu'on prennes» 
qui a tué le coiumandcur7 



Mon bien, c'eit Poutoïéjuiiu 



JOL'itNi':'; III, scf.M; viii. 



Oui, c'est Foriloïiijunc. 

Et moi, CDirimcni t'ai-jeiufuT 

Por l'ainuur que lu m'as inspiré. 



Enlrcnl LK ROI M LA KEINC 



ne CTOjaia pat, ïeipnciir, 
i]ui m'a ptocurÂ ce plaisir. 



Bans le* circonslanres où nous soiiimci, je lei 
iiaJMlé »6 tbl dérangée [loiir lll'lM^l^ (i^'t[<abk'. 

Comment atez-voui laissé la Casiilleî 

En paix, ei parrailcmenl Uanquille. 

Cela ne m'iiloniie pas, puisque voue voui ili 
rffier. 

Entre T>rj"< HUNHUJUE. 



e Calair 



. 'l'ii 



e |i relie nce. 



Bodrigue TcUei Ciron, grand mallru' duCnlulrava, qui ne c«<sfra 
de célébrer vos louanges, vous demande humblement pnrdorii i« 
:i l'avoue, j'ai élii trompi', et cédant à de mauvais conseils.jono 
HiiS pas conduit à voTri' i^gard eommc je l'auraii dâ. Les »vU 



POiN'ro\éJUNE. 
rnnnj Coiiiei i-l li-e intérêt» de l'urdrc iii'»in abuai. ie voul 
10 dcnourcAU dcrouloir bien me panludiiur; et «i vous dii- 
m'iccoidtr cctio grtco. j« "rai ili^sormnis le iilu* lldcle, l« 
P|p1uidé>oud(lu vu» vasiau^i. Liims ceiic ijuvrro deOrcnailo <|ue vuut 
riUcx eiilreprendri^ , vuus yvctei la vuleur île nioii tt^de : je veui, 
D II llrnnt du Iburrcmi , r:'|iiiiiilri: tn lerrciir punni le» Morei, M 
L. planter ïur kart vrdiicauv ornucilkiiv l'i'IPuJard à lu croit raugï, 
^ l'emniinerul avec mui cinq vend sulitnU ii celle cxpédilion, — St 
I Tuut tM> donne ma pnrolc, tire, luut n'aum plus h vous plaindre 



luhtiun dus mullieuruut. 



bien fuire igiie bien dire. 



r le L-hanip <ln bataille quu v 



Vous Hti, iiioii^nie, une aulro tîtllirr. el 
Assuifrus >. 


vous, si 


e, unmilr* 




GQlrc MA^RIUtJË. 






i^ire, 1 
juiie, ïon 

C'est à 


ynvMum. 
c juge d'informotiou que vous ove 
drnil rendre compte de sa minsioii 

i.KHUi.d laRttnt. 
TOUS de juger le» coupublea. 


enrayé 

votre m 


à Forilové- 
ai««W. 


Si cc-la ne vous eût poii.t rcgardd, tire j 


leur au 


rais a|.pr!, i 


Ceu'eB 
J-espiV 


plus votre ulTuire. 

U iiGLKB.uu Grand MaliTi. 


1-^ poUYoll 



. tenir aucun renseigi 
loui les tdmoiua 
dalcDt : FoDtoviijune, 



Il rendu à Fonlovéjuno , el j'ai { 
iicurs du crime, Je n'ai pu ob- 
a demundc, qulcstlecoupableT 
: un cceur inébranlable, T#poo- ■ 
l'ai eu beau en soumettre plui de Irob ceol» | 



JOlIH.\ë!i 111, SCÉMi Vlll. t;:i 

i une lorlurc rigourFiiiic , il m'a 6lé Impossible d'en lîrer aiilre 
chute. J'aï ipproclié du chcvjict jusqu'à des eiitunCs de dix ons, eC 
ni parlourmvnU, o\ pur menucet, je n'ai rien pu savoir. ))anc, pui»> 
qu'il Ml si dinidic d'urrivcr a la vérîlë, il Taul, sire, ou lour pir- 
ijonuer » Inus, ou le^ meilrc lous â mon. Les Toici qui artlvenl ea 
masse, et il ne lianl qu'à tous , eïre , de vous assurer de ce que je 
TOUS rspporie. 

Qu'on les fosse eiilrcr. 

Enlrenl les Alcades, U'S Pnysans el les Faïsannti ilr FoTilnvéJun*. 



Newnt-ce pw les roisî 

FIIONDOSO. 

Oui , ee sont les maîtres souveritîiis de la Castille. 

LAUBENCU, 

Qu'ils sont beaux l'un cil' îiulrel... Que saint Antoine les b(!iiisK! 

Voici donc les raulius î 

FonlOvëjune, madame, sejetie a ros pi«di pour vous ofTrir t« 
Mrvieet, I.'insupiiottablu Ijraniile. l'eieessire cruauté du comman- 
deur, qui noua faisailniillcoulrages, a éië In cause de âon malheur, 
SiDi pltïd et sans mœurs, il iious prcnuil uu) biens, et rorfait atm 
femmes cl nos Glles. 



Cello Jeune villa|;co!se, que le ciel m'a accordée pour mon bon- 
heur, le soir même de mes noees, il l'cmmeDa dans sa maitoa 
comme si elle eCll ëlé a lui ; et «i sa vertu et son courage ne lui 
eusienl donnd des forces pour résister, vous pouve» deviner re qu*H 
HTlit advenu ■. 

£t mol, ne puis je pns parler aussi ? — Si vous m'en accordez b 
permission, vous serci lïmcrvcillé de savoir comme il m'a arrangk 
Parce que je voulus défendre une jeune Glle contre les violences de 
SCS gens, ce maudit Néron me fit traiter de IcUo façon. 1"'à "■ 
certain endroit ma peau devint aussi rouge qu'une traneho de sao- 
mon. Trois hommes battirent la mesure sur mon dot avec une telle 
Mnalance, que je m'en ressens encore, quoique, pour lanncr mon 
pauvre cuir, j'oie plus dépensé en poudre de myrte que ne vaut 
lodt mon patrimoine. 

estMvas. 

Sire, nous voulons être à vous. Vous ftlcs notre seigneur naturel, 
et à ce litre nous avons déjà inauguré vos armoiries, Nous comp- 



l«-2 FONTOVÉJUNK. 

tons sur votre clémence ; et nous espérons que vous aurez confiance 
en nous, malgré rexcés où nous a poussés sa cruelle tyrannie. 

LB KOI. 

Quoique grave qu'ait été le crime, comme il n'est pas possible 
d*en reconnaître légalement les auteurs, je suis tbrrc de le par- 
donner. Puisque votre ville s'est mise sous ma protection , elle y 
demeurera provisoirement , jusqu'à ce qu'il se trouve queiqu» 
commandeur à qui nous puissions la transmettre. 

FHONDOSO. 

Le langage du roi est celui de la sagesse. {Au publie, ) Et c'efft 
ainsi , noble assemblée, que Unit Fontovéjune. 



FIN DE FON'lOVIiJUNE, 



fLi:S TIÎAVAUX DE JACOB. 

(LOS TRABAJOS DE JACOB ".) 



Lope da Vcgn i 



NOTICE. 

■ composé Eur l'nntiijue histoire doa Hébnui troi 
lormiieni une sorlede Lritogie: in L' Bntèvtmtnl de Dina{ei Rob 
i" In Travaux diJacoi {\ot Tribajos de Jacoti); i" la Sorli'e i 
SaliJ) de Egipin] '. La tmisièmo de tet pièces, eu, si l'on veut, ' 
pirlie de la trilegie est aujourd'hui pciïliM. Das deui ai 



le Dioa); 
\gyfU (U 



enferme de grandes bel 

. i coN3e que 1b sujet eu est phis 

Hhas ira Travaux dt Jacab.Li 

, p1u touchants récits delà Bible. 

aal'abHReiint. Nous renTO^ansIt 



populi 






.dromatisOes 

iSouscnindrionsdes 

UcleuràlaCknise.c 



le préfért 
■«pU 



.tàrèt. 
de Joseph, un dei 
etadmirtblerdcit 



■quel Joseph raconte b la ftmniB de Tuliphar 
sa jeunesse. Il baine de ses frères, la manière dont îli l'ont vendu, etc., etc.; 
et la piÈceGniti la veouede Jacob en Egypte, lorsqu'il retrouve son fils bien- 
■imé. Ce plan, selon nous, ne pouvait êlra conçu que par un grand poêle. 
Les personnages principaui sent bien peints, et le paëte a développé avec 
beaucoup de segacité et d'esprit les indications de la Bible. Le Jo»tib de Lope 
est le Joseph de la Genise ; u-uleiaenl sa pUlé, sa charité, son huniilllê, en un 
mot, ses vertus me semblent avoir ua carutire plus ehrélien. La femme de 

en déclarant son amour se sert dm eiprtaiiions les plu« vives. Lope lui donne 

tendre dédaignent tout ce qui n'intéresse pas leurs spnilments, il n'en est pal 
d« mime de certaines femmes hardies, violentes, qui ont une grande activité, 
et ijiû, alors eurlouL que viennent les innées, demandent i l'atubîtion des 
Fu^phir est, comme dens l'Ecrilure, 



u'il trouve près de Itenjainin, et 
liel, est d'une vcrïlo liistorii[ui 
.1 charmant. Ce n' 



m ^a vieillesse 
it i fienjoinin. 



le Iropnpe, il aura voulu par là taire re 



la mima maniète deseï 



I lantm* iili'ui. Ci 

. «■ plmW duoi eell 

I qui BOU lui mnn: 

, eam fipctlii, di 

' lui, «ne piêeelBillB 



LES TRAVAUX DE JACOll. 

, , (iriapllllio t«u(i* pirliculière ijui 1n i-iilralni^iB l'un vrii l'nulr" 1i prcioiËn 
M> qu'il» ta wrront. 

On Irouvcro ilini U pike des i6u.\[t rurliui. in mnU fart betux dii Torl 

•pîtiiuEl). niali qui draiondent un Iccicur illeiitir, ctt i\ ï t chti Lnpc uni 

■LisenGe FBini>l&IB de loulc cliirlsUiiciir. le cilcni, caininK »einnl«i, at 

nota (In Pull|ih>rt usorlii?. ilina i> prrmii.'pjoutii^, li>rsqgnJn«(|i|i ippelbi 

jLr lui ks iiéniAMwt du cîiil «l qu'il lui rdpand. qu'il (I« fîpl} nmapri^ 

1 %« iDui lUu»! >u momeut où là Umiat miiilt une tra1iî>u>ri <|ui doit tût 

I Iktalcli jDH!|>hi et «pusagcde I'aVBnlHl*rnieri!Fti:èiii:' ililn |>ik'F. ob BtIO, U 

F- fraciotB, «[i^ ovolr Knnoncti Inroli ijua Jintph til virant tl qu'il ettrier- 

ni d'Egypl: ss louroe vers les nlf du riiiilUrd «n leur di^ni qu'ils peumtt 

--- ■ r l»rp»to. 

» plu^turt ciidMïU oîi liDpc n'4 pus suivi urupuUusi'nitiii lu indi- 
da I* Bibl». On pourrait sur quciqun puinti le jiislînfr. Ainsi, dinila 
IQlile, Jas>))li ruoule un sunge oii il i vu le soiril, li liinc et lr< oiniles qui 
^'""lii'Ul ; «ur quoi Jscab lui dit ; ■ Donc, mol, ti min tt l« frère» nou) 
U'ulArerTsDBaiUeomMlc Josi-ph pnrlescuknicnlilelaluni^L'tdsaïui 
1, cv qui rcpriivnle laf^ab dsofllv dit qiin lu narriiii>ur urréaoublij 
Il ilu HOiigede Jowph, Ritliel sa inin ëtiit morte •JFpuis long- 









<n apcrcnri i 
MitVJTlli. Lm î<là»nlodcrDet, eliurtoui wf inns aes t^iJiignoli, 
s, JnlrrTUnnrnt plut d'uiio toi) dons li draine 
il le grand peintre a mile «1 fondu (oui cel* itcc un tri admi- 
9 «en habile pinieiu toutes ce> couloun si drwrseï forment un 
[•■nniblt ItanoonieM. 

Il fa»t, d'nilleorï. («oir prient k IV-sprit 1« eoslume snui iHjuel on jouait 
lei pikes di* cp genre. Voici, i mon aii<, «rnimcnt lus prindpaut tolcura de 
P la fiicB étaient vdtus. — Jacob et set Mi, i l'eireplinii de Banjornin, tlaîeiit 
l llabili*» coihnio loi juifs du suîiiSmd et du dij-ft'piifiiif ïiccle i^n Efip«pie, 
' Ilen]omin était en bcrgi^r coi[Uel : un pourpoint ul un 1iLiiil-<lc-ch«uSHis detat- 
' '«las, un pulil chapeau de feutre, dee viulien de «alin, i^i d<-s rubiins pirtonl. 
— Joseph, au premier acte, portait par-diK^^us lir paiivri^< véteœcnti Un nwn- 
' leau k l'espagnole (una capa} loul usé. et dans les .Icuk derniers actea, on 
. de fantaisie asseï eeniblablt k celui i[ue porlairM sur notre thÛlM^ 
J-tB dii-gepliïine aiècloi les héros de nos tragédie*, Hippolyteou Acbillg. — 
[Tutiptiar: un pourpoint tailladé, une calraase, un casque chargé de plumes, 
I W des (Mlles i épprons. — Nieils. (emmo de Putipliot : une robe de soiek 
T nrtUgadlR, et ilel patins de couleur mso, — Gato ri Lido Jlgicnl habillés aa 
I fâysans espuguoln, etc., etc.. etc. — l'iu^ieurs Je ces cnitiinics sont pifisilut 
'Wir ' —.--.... ..__.--_ ... .,. 



f indiqués par Lops tu 






Li Ruriatir rciarliluiie des giilr'^9 d'épris tu qu'il s dit i cesnj-^t dans son Nouv*l 
r art Jrnmaii'qui. 

Lta Travaux île Jucob no M tronvrni point dans te lliic du l'trrvijFina, «t 
sont, par coii^urnt, d'une dale poslérÎFUie h lUDj. Pi nl-Ulre uiSme Ml 
I ouvrage serait-il des dernières auTidus de Lopc. Ueui chntoi nous porteraîsnt 
_ ' ' ,• Il n été imprimé dans la ïingl-uniime partie des comédies d* 
:' Lapa, qui parul en ie3,i, l'année iniïnie de sa mort; :i° l'aipotilion, au liw 
la prvniiiri! manière de Lope, est en récit, et l'en » 
' (Itmarqué que notre puiitD ne conimen^a guère d'uiposur ainsi boh fujel que 
I .'eoua l'InQuence de l'eiempleet du surets de Catileron, lequel «tall fort ji'iln* 
I tncore en 1630, lorsque Lnperenor\;aïtravailkT poulie théâtre '. 



LES TRAVAUX DE JACOB 



JÛUUNKE PREMIÈRE. 



PERSONNAGES DE LA PREMIÈRE JOURNÉE '. 



I0.« EPH, 
NICE LE. 
PUTIPHAR. 

.«F.avio, 1 
DELlo, \ soldais. 

TCBANO,) 

BATO, paysan. 
LIBA, paysanne 
JACOB, vieillard . 



RUBEIV, I 

issACAR, > nis (l« Jacob. 

BENJAMIN,) 

LE ROI.PHABAON. 

ASSlRis, grsnd Chanson 

EI.IO, 

ISACIO, 

MUSICIENS. 



lO, \ 



sages. 



scf.m: I. 

A Heniphis, daus la maison de Puliphar. 
Enlreul JOSEPH et NICÈLE. 
JOSEPH. 

Pourquoi désircs-tu savoir les malheurs d'un captif qui est heu- 
reux maintenant, puisqu'il est en ton pouvoir^ ? 

MCÈLE. 

Je tiens à les connaître. D'ailleurs, ne serait-ce de ma paM 
qu'une curiosité de femme, cela me sera une distraction. 

JOSEPU. 

Puisque tu le désires, je vais rappeler ces tristes souvenirs. 

MCÈLE. 

Joseph , conte-moi ton histoire. 

JOSEPH. 

Écoute donc, Nicèle. 

NICÈLE. 

Je t'écoute. 

JOSEPH. 

Après renlèvcment de Dina ^ le grand Jacob mon père vint voir 

Comme pour la Découverte du nouveau monde cl d'au'.res pièces où se trouvent un 
ginnd nombre d'acteurs, Lopc a placé en lèie de chaque journée lus noms des person- 
nages qui y figurent. 
' Paraque quieres saber 

Las desdichas de un cautivo 
Dichosas en tu poder? 

* Dina, lillc de Jacol>, Tut enlovde par Sichem, Gis d'Hémor. — On peut voir i ce la- 
j'.'l l;i Cct;ose, cliap. XXxiv, 



I.KBIllAVAUSnK JACOB, 
l'itl l'Djic n l)rl>if, ilnim In vnste mlldc <It MnmbN ', ptft 
ii.iiii. Il nv,ill |i<>rihi xu|)urnvAii[ In bi^llp llnHicI, nioria tn 
moiiiiit nii iiioiiilu llRtijnmin.et quNiaiiauiii mil mère bli'n-aimdf. 
liane CMM do livre i l'Hncdccenl qiinlrB-»ingUan«: iM|inurri^. 
lerciir, (.tua vint Je St\r «vcc si's 'sillain» cipiialnpt... rqiendani 
je crdi»aU en Age. Afin d« mieux ni'iriiiruire darisl'oniccilv patuar, 
i'MtomfugDiii* nu chniDji m» Trèm (iniir me Torrocr n\-ce ein. 
J'aimaiii voir lo soleil te lever deriièru le Tront dos Rionlognei, au 
mllitu il'uti dei d'aUord \Mv comme le nocre, et qui p«u à peu 
l'dclairdii de se* rayons duré». Je me i>liiU.iis h étudier l'inlliiencr 
d'versn dM ventJ el leur eelion mr les choies oiiompSirrs. Je eoii- 
■idi!rai) nnlvemeril. comma un viilVini tout jeune encore, la marche 
dii tnliaiii, cliiiniié de leur raïuur [irriudïque. et de In venue du 

' (inriteiri|i! è une i^poqnc détCTmliiee. Souvent iiutsi, 0C('U|ie doioîn* 
plus rrivule», je uroublloi" à ï»ir pnUre iio» brebis dans le pn^ ; i 
regK'di'r, quand vennîl le loir, h-t Uiiiitci dt'E muntoni r<IAtrci , ou 
re, In jnloutic de* tnurenui mugi>>atit« et leuri rcdouieblel 
mil. Jo m'dlonnals i|nc ce leiiiimcni pût la<tscr trnnquillri 
l-iiit d'homme* lorsqu'il [iruduisait de tels eDrls «ur les ajiimuut..., 
h'iiuir» foin. Kîccle, je rontidi<rai» avec douleur la conduite et lii 
viei'i de iiii't frèrei. dnnL ils perinuiinioiil que je fuiie lémoiii, A In 

, (lu, j'mi atcrtit mou [icri.'. Or, Ai vinreiil t le savoir, et cida me mil 
itiui avec eux : ils ne voulurent pns rcconnatlre que, a'il Imp"r1e 
(fue le mal soit corrigé, je u'avaii fuit que mon devoir,... De \Aut, 
Jiinib m'aimait avec pri!dilcctiou; non pas. certes, â cause de me* 
i|ii;ilil<'s, mail parce qu'il m'iivail cn);eutiré eu sa vieillesse; el|iour 
me ICUKiiiini'r son emonr, il me lit une robe bigtinie. Cela aug- 
nniila l'envie de met rrércs; rer bien souvent l'envie s'atincNe 
eui ïètcmcns comme rinii'cle qui les ronge'. Or un jour je ii-ur 
loniai un songe. TIDt au ciel que jo m'en fusse abstenu I mala 
Dieu le voulut ainsi, el e'eat li ce qui cause aujourd'hui mon 
niallieur, ■ J'ai aongé, leur dii-je. que, romme nous venions de 
lier nus gerbea, la mienne, qui était la plus belle, te tenait debout 
au milieu des vûires, cl que les vAtres l'entaiiraient. s'incHiianl' 
et e'buniilianl comme pour l'adorer, a Ils répondirent : o r.t|-ce 
doue, pur aventure, ]ue tu serai notre roi ? Cer tn laides voir \m 
Wi discours que tu voudrais t'élever au-Jeisus de nous et uol.* 
aïoîr pour sujeii. » — Je aongeai eniuite un autre songe, et un 
soir je leur dis ; a J'ai vu la lune et ODie étoiles qui m'adoraient 
comni.t si j'eusse élé te soleil. > De cela Jatob me gronda, disant: 
■ l'arce que tu t'appelles le soleil , tu penses que moî el les fr^rel 
nous te devons adorer 71 Et ce fut ainsi que l'envie do mes frères 
redoubla et ne put désormais le contenir.... l'envie , cet hotrible 

C'^ii lu tnbia, tui limpri 
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ditaixl qui B rendu Ici hatnmcs mortels >... Or, a quelques jours 
de là, moD père m'envoya àSicbem vers mes Trèrcs, qui Étaient aui 
cbampB. Je passai la vallée d'Uébron, et ne les trouvant point è Si- 
cbem, j'cllni a Dolbaltn, qui est platitde de saules. Ils me virent 
veoir de luin, et ils loncertèrert de me tuer, et ensuite du nie jeter 
' dam un puits creuié au milieu des huiliers. * Nous verrons . di- 
iBïent-ili tous , a quoi lui servltont ses songes, a Ruben repaie 
tît pour me sauver : « Mes frires, ne le tuons point. Micui vaut, 
à mon avis, le jeter vivant dans le puits, que de nous souiller de 
ion lang. » J'arrivai. Mais à peiue achevais-je de leur adresser 
moD lalul, qu'ils me dépouillèrent ûa mes vêtements, m'enlevant 
jusqu'à la luoique, et m'enfermèrent dans ce puits, qui était 
i Bec depuis longues années. Puis ils s'assirent à l'enlour pour 
manger.... Tu l'étonnes , Nicéle, que des mËcliants puissent ainsi 
se reposer et mauger : mais, songea-y, ils nvaieot accompli leur 
tengeance...' Donc Ils étaient là autour de ce puilsoù ils venaient 
]e m'ensevelir, mongeant el buvunt mon sans, ~ le sang de leur 
frère, lorsqu'ils virent venir dans la plaine des hommes qu'à leur 
costume ils reconnurent pour des marchands ismaélites, lesquels 
venaient avec des chameaux et des chariots, apportant de Galaad 
et d'autre! pays des aromates qu'ils devaient vendre en Egypte. 
C'est à res marchands que je fus vend u vingt rèaut ^ pur le conseil 
de Jada, qui voulut ainsi empêcher ma niort; et ces marchands 
me vendirent à ton époui de ta niooicrc que tu sais. 

Quelle étrange aventurel 

Bien étrange el bien triste I 

NtCàLB. 

Quelle douleur elle causerait à Ion pire) 

Elle irait à son cœur comme une Qèche empoisonnée, et le 
taerait..., ou bien, s'il tic succombait pas, ce seruit une preuve de 
!■ force el de la puissance ile son âme. 

NILËLS. 

mon Jcsephl comment donc ta beaulé ne leur inspirn-t-elle 
point de pitié! 

Voilà que commencent les eitravagances de sa Tulle passion! 

NICËLE. 

Ohï si je ma Tusse trouvée là lorsqu'on voulut te vendre, j'au- 
rali mille fois pour loi donné raa vie, et avant qu'an pfil te l'aire 
cette offense, il aurait fallu qu'on ms tuât, 
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KicAix. 
je vais lout disposer afin que lupuissi-'S reposer un insMot. 

PUTIPIUR> 

Le repos, le boiihcur jiour moi. c'cît jiri'S de loi. ( IVicile torl. 
Àua; lotdati.) VousauLr», allez reufernieT ces liaiiiiièrei, et faitei 
la garde bubiluvlle. 



3SliPII c 



TEUANO 






C'éliil superbe à lOir. — Je i 
|u'alleijdB-(u7 approche. 

Mon «eigneur, je me m eu à tes pieds. 

Joseph! mon cher Joseph ', 

Tes bontés resserreot encore la chatae qui )ic l( 

LéTe-ioi, mon Joieph, lève-ii 






ur peur qui j'oie autant 
mhic que Dieu ei\ ine 
le bonheur l'j a suivi; 



Et loi, puisse le ciel t'élever sihaui 
ceux que le monde enviel 

rOTIPHAR. 

Mon cher Joseph, je n'a! poîdt de ser 
d'estime. Tu es juste et suint, et il m' 
loi. Depuis que tu es entré en ma mat; 
ma forlutie augmente sans cesse , et san 

que lu pusses gouverner mes ofliciers et nies soldats. 

X iBDl de bontés je ne puis répondre que pur le silence, et je 

bslaeiur le sol l'empreinte de tes pas. Je suis mille fols Ion esclave. 

Entre 5E11V10. 



de repos , je n'ni pas e>i 
déjà le roi m'envoie chercherl 




l.t:S TBAVAUI DE JACOB. 



Qu« le ciel le protège t 
Ou'il noui protège tout deui 



rni tôt] 



PMiisant roi du ciel dont te jccmirt me à 
de niei ftjrei, je te remercie du rond du 
maître U où je mis venu etctivo. Le soleil commence à peine 
tlairer de tt» rijont Ici pUînes aiucËes du ciel, que je lieni 
loi, les maioi joinlei , l'idrester ma prière: ei lorsque ï» nuit a 
(uccédè Â II lumière du toleil couclié daas l'Océan, je revient en- 
core et l'oiïre en bolocausie un cceur qui l'appsrllenl tout eotier. 
Entre NICBUE. 

Joieph ? 
MidsmeT 

A quoi aongea-tu liT... Ou plutdl. ■ la manière dotii tu me 

traites, je devrait te demander à quoi a'ouiiile ton indilTérencaT 

Pourquoi le contenter de Htisfoirc un multre ingrat, et le montrer 

il peu suucicui de me complaire à moi que tu prives de maraiiouT 

JOSEPU , avac ijTrui. 

Que dis tu ?... que dii-tuT... Je ne te com|>rendl pas. 

Je me suit armife, eu veoant, de toute ma réaoiutioa. Laisse-mol, 
honneur, laiue-moî.... Tu n'es plus assi'i Tort pour arrêter uue 
femme qui u perdu toute cralulc cl qu'anime l'amourl 

Sa vue paraît Irnublde.... Ah! ce que j'ai 
n'était que trop réel. Hais uia lojauU laluc 
lltii (riumpljera de son iiiconstanec. 

Où est allé ton maltret 

Le roi l'a fait appeler. 



toujours soupçonna 
a perfidie; ma Bd«- 



Foarquoi me tourmenter niiisi? U'uii vient cette fureur t 

ti.1 loi, d'ob vient que lu me laisstB nie consumer etmonrlrT 
Quel nom donner i u esi-fi'iileî. . — Soiiges-y; je suis femcaa 
cl me suis déclarée. 
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Tu devfu'f le réjnuîr. Itap heurmi ocIute, puitqiie (loiir toi, 
pour U benuU, je Irnlili un homme Këntrfui. Cm iitiiei doiil 
racial rivsliic »\ec \'tel»l du lolcil; In plumet qui ombnijeul 
ton cuque brillant; luut ces onirmcnU, loulc celte grandeur, 
toute MllP glaire. j« Uiïif tout four loi. — Aimr-mai, M lu tron- 
Toras dans cet «mour mille avantage* non imaginai, âujourd'liut 
lo DE commauilts iju'aui acrfïicurs ; niort lu rammanderai aux 
maltrcaî alors toi-même lu icra> le vériiabte maître, et mui je ne 
itérai que ton esclave. Jeiuiak |irë>ent la vie et l'Ame de ton mat- 
ira ; loi tu serai ma vie et mon àme. tu serai le maître et le seigneur 
de la maUriTSsc '. Que l'.-iiais je Hiit. Josepli. pour que lu liiisics 
ici troubler mon exïsteiireï Pourquoi aMu jel# tur moi un regsrdT 
Moi, peut-ttte, je n'eutse point Tait attention à loi.... Je tuit hors 
de mol.... Itciids-moi h mai-mtmc.... Tu m'as dërobé mon csur el 
tu me doiiuct la murl.... Tuer a|irèt avoir diirobé, c'est trop d'au- 
dace, et lu mériict un chtiimcnl — Vous autres Il^reui , ' 
dcvci poHtdvr deji sortlk 
intpirei d'élrnn^cs dûlr 
•têe moi, puisque tu ne v 
de l'amour, puisque tu a 
U le |i1us altroui dra crin 



, car d'un seul regard voua 
■ Mais pourquoi avoir usé de cbarmea 
ulais pas m'aimi'r? Pourquoi m'inspirer 
voulais pas en nsientir? iN'esl-ce point 



n du ciel, arcflc; i 



il me semble que j'oiïense tOD hon- 
neur par ecl.i ii'ui >|ui' j*i!l-i)uio tes discours. — Madame , il ]r a 
deui ctioso? qui e'iiurt|ii>'-ciii entre nous, qui me défenilenl contre 
toi, el qui te il<}fi'ikli'iii toi-in^mc contre ta Toi le pastiou. — La 
première, e'eit le [es;ii'tt que je dois au Dieu eu qui je crois, lequel 
eil loDl-puisbanl, et a qui je ne veux poiot faire cet outrage. La 
«Monde, c'est le respect que je dois il ton epout et à ton lionueur. 
Alors qu'il m'a coiiliû sa maison, aea biens, en un mol tout ee qui 
lui esl cher, comtucut puurrnîs-jc , moi qui lui ai tant d'obli};a- 
tioni , me rendre coupable envers lui d'une telle offense T... 
Laîute là, je te prie, cette folle pensée..., Kl pour te guArir, cesse 
deibo regarder avec ces jvui d'amour qui SKriindissent tes objets 
et leur prtient une pcrfcclian imaghiuire. — lle^nrde plutdt mon 
■eiKncur, qui s'aïqiréte a entrer, beau, noble et brillant, couvcri 
d'une armure éclatante, et s'avaiicant d'un air martial. Compare à 
cela ma tiassesse, — la bassesse d'un humble et pauvre esclave..., 
J'achcre en tt disant que plutdt que d'oublier mon devoir enter* 
î, je soulTrirais mille morts. 
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An fiai uiTf tr l ("couiL' 




LnîisenioniiniiiBau. 
El loi, truc). liiiBC me 


::: i 


Un tel amour serall m 
V,]\ qiioU inritmu, lu l 


'obtliucs dans ton inuratitudof 


H ni'eit impossible, 
«igncur. 

le suis rimmel 


Lc dis- je, de faire celle Dit«n 

BlCiLE. 


El «1.19 lors, j« 1? sais, 
lerift le iivhe poini. 


ta liniiit CM ^ craiiidtc, 
nicÈLii. 

J05EPH. 



de la fol que j'ai gardée a Tutlpliur. Vcrigc-ioi sur t 
comme le taureiu le yenge sur le manieau de l'homme q 
■ échappé '. 

l'.nimil PUTIPHAR. ïiûnVIC, DI!UO, ei dsiilrM S 



t ton esrlflve Tatotl qui m 



Que di«-lu! 

Je t.i (|ue d('[jui> WnsicmiiB re vil eiclnvc li^brcu en qui 
mit toute ta eonSance lollicile mon nmour. J'nt touiïert, 
luii tue, dans la rminle d'eicitcr ta juale colrre. Maïs cette fi 
t'as vu.... Je n'ai pu le le cacher. 

cuTlPiun , appelant. 

UoU, caldïlsl lervilcunt Huin, cnpiiniiie^ ! IlolÂ, ganuil 1 

Seigneur '. 
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U Ml Joseph T 

Esl-ce qu'il n'est |ioînl sorli par tcLlc s^illuT 

Oui... it vienl do eiirlir. Cooimeson inailrci'lail 
cru le moment propice pour une llthc trnliisoti 
m'aioir p.i.* force... ei undi* q 






iléfi^idais, Il m'a [iiUsÉ 
M soldiit de la garde ose le parler 



Arrdei-le. 

Aujourd'hui finit la fuveur de Ju^epii, qui i 



(JuvMesudacel quvlle Incroynble nudacel.. 
que j'achetai pour a>oir Bui" de mes l'hevaui 



ilMnl JOSEPH prisonnier. 



Us Soldait cm 

MniCbe donc, BCëlërat. 

l'aurquoi Irïiter ainsi un Innocent! 

Maudite soit la conliiincc que j'ai eue en loi, miiérablcl... Ahl 
ee n'est pas sans molif que les parents et les frères t'ont veodu 
dans [a propre pairie— (Ju'on l'cmnièiie sur-Ie champ à la prison... 
Qu'on lui mette les Ten aui pieds el aux tniiuS'-'- qu'il meure 
. étranglé par une corde inlïmc et noik rrnppé par une arme égj|H' 



11 u 



Quoi 1 c'est toi , madame, qui.... 

I Tais- loi I infâme. Ainsi [es mt^chai 
tilnde. 



' Que mon innocence demeure ii 



i.KSTnatAKSi)ii;j\iOii. 



e parler de \a sqrteT 



]fl pu» bloii prier, le ne luIs pns 
j'ii uni longue, cl je m'i:» Kfi. 

On ne dit iiits nui femmci re que ti 



13 dit. 



Qu'est-re donc que jn l'ii dit pour le (InherT Qui'l mal y a-i-U 
i le dire que je liingiiw nour lùl T Si j'nvais dit i:e ni»iin à Dina , 
} la (iBUt de mni msUrcs, ce que je viens de le dire à préBent , j'su- 
I lalï compris qu'elle me l'Il la moue ; tiiiU loi , non. 



Son eiemple m'apprend que je i 

He luls-jc ps« Ion tgal T 

lai 
rnpéHK 






» garJei 



e pni , ei oula Tait e 



Oh! rnmme von* fniii's tes kjcti'-cs , les iiiîjnii'fes, qyniid voiu 
n'aime;, (lusl,.. Mitis nursi quninl io;is «imei, niesdame!. il n'y en 
■ pat une,— >i nrrogante. si précieuse et préteiitieuie qu'elle *oit 
d'abord , — il ii'ï en a pus une. dis-jc, ij'il ne finisse piir porter . 
(on hkl saoï reaimlier. I 



Ehb 



e tu M 



Il Je dire la, je ni 



jiJADialt I 



Eh bien 1 trompeuse Ltda, éCQuio celle malédiction. Plaise a Dioa 
que lu en alnies un autre, et que lu aois Iraittfe pnr lui comme la 
tne traites 1 P\ii\k » llieu que tu travailles toujours éiiormilment, 
et que lu mange* pcii l'amant! Kt lïsse le eiel. au jour de tel nocel, . 
qiieten mnri. ou lieu du régalades accoutumées, te donne dM . 
coups du ItllLonl 



Un ir 



Olil hl>:n fou ctl celui 



Ùoigne-loi, je le pile, Voici *i 



I .<ei);neur j 
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Girdez vos can!<a1itIoni, Il n'en ebi point pour moi. Mes yeui 
doivent toujours pleurer une (elle disgrice, H depuis que J'ai 
perdu mon bien et ma jnie, il n'y a plus de repoa pour ma vieil- 
lesie. Tant que je vivrai, la déplorable hiatoire de Joseph sera pré- 
sente à ma pensive. Tant que je vivrai , mes larmes cl ma voii ne 
cejjcront de rappeler mon mallicur, 

Jacob, mun pcre bicn-aimé, à quoi «erl de nourrir un* ces» ta 
pensée de'cette dnuleurT Joseph n'est plus... c'eu efl fait.... J'ai 
déchire mes vftrmcnl» et ma poitrine. 

JACOI. 

C'est la vue de cet le campagne qui a renouvelé mes chagrins. 



Certes, mon pcre, aucun malheur ne se 


ait sur la terre romps- 


rableà ton mallieur, si tu n'avais pas d'aui 


es fils que Joseph. Mais 


il U «F.e i-neore onie Bis. Ces regrets que 


u lëmoigiics de la perle 


soci une iHJuslice pour nous. 





Hélas : je l'avoue . Tataear. j'ai à certains ëgards mérité ma dii- 
i;rii'ei car je préri'rals Joseph à tous mes fils, Étant déjà dans un 
lige nvanc<! . je l'engendrai de Kachel , de 11 belle Rachel , doui 
objet de mon amour, pour laquelle je servis quatorze ans, suppor- 
tant des oITeuseii ut d.s tromperies continuelles. 

i:h bien I dis-moi. ne te resle-t il point de la même Rachel l'ai- 
iii^lile Benjainm jinur le consoler...- Benjamin dont les yeut sont 
si lii-aui, la chevelure si riche, le parler si suave, et qui eicelle « 
i^has^^iT l'ours dam la [orttî 



t-il ici quelque bergerT 
là Uato. Mun père et seigneur 



s qu'à lui donner ti 



■t dis-lui if'i 
Je vais te > 



j.icofl , d Bato. 
s llcnjaniiii, qui est lli-bos 



Puisse le ciel, qui n 
fin qui^lque consoldlii: 



d'années, m'accorde r i 



r.F.S TIIAVAUÏ DIL lACOH 



Elle Tiiil la vue ict hunmina cl iiv rlierclie que la aoliludir, 
comme ti ello s'jcciiMit ellc-m^mt Jo l'injure qu'elle a reçue àc 



ien qu'elle nt ioll jiolnr. ruMpiililu, 
. qu'elle éiirouvG ticUi: hunle. 
* Bnlrcnl BtTO rt BENJAMln . nliii ri velu i 



luis pqini tlaavt 



Oui, Dciijamiii . ton \ieiix péri- l'attend prèi de celle Tanlai 
donl le murmure culrelien» Incessammeni le stiuvenir dn soa 
inalbeur. 

Et qui Ml aveolui? 

Issac» el Rubeii. 

Je suis heureux qu'il m'appelle. M>is pour lui 6cul je pouTaii 
renoncer au plaisir de poiirsuitre el de luer wue hfie ftroee, ( À 
Jacob, ] Père el icigncur, me vuii:i. 

Obt oui, c'est le visage de Racliel I 

Laisee-moi baiser les pieds. 

Non pasl... Attends 1... Viens dans mesbrss. alinque Lu sois plus 
près de mon ctxut — Que ruisais-iu donc, mon eiiTani, beau coniine 
le wleit à son lever, quand il rdjouii la campsgue bumide, et par 
wi rajoni transforme en perles brillautes la ros^e suspendue «tii 
fleura T .. Je pensais à l'amour, et lu t'avances avec ion arc el ton 
earquoi* M... Mais, hdlns! en lojanl ces armes, je me rappelle in- 
voTûiLtitlremcnt lo bfic Térocc qui dévora Joseph , et sans Inqueltu 
il vivrait eneore. 



JUlItM^C I. SI^ÊNF. m. K'iT 

Combien je «craU lieiiri^ui 1. . Lortijiicjc nuqiiis , Richcl ma mère 
m'appela fila do daufaur ' ; et «Ile le foulul ninit, parce ijuc — 
louienir ifUigemilt — nin nalstntiFe dcVDïl cauicr sa mort. He 
ipn-L-il ptrmis i!p l'apporter do» (■ûiisuluiions, ô moi que le ciel 
raitw a iiommf \c (Ils de douleur) 



Comme une Heur tardive de 1' 
u jardin, de m^mc, mon Drnji 
imDe de mes annére pour charr 

moi , vient, mon enrant ch^rî, J 

le bord de cette routai 



Oui t mon père; pulsqi 
je dois rappeler pli 
Radie t. 



le réjouit le ci 



Il LE HCIl PtlARAOK. ASSIDI!), ELIO rt 1SACI0. 






n'cipilquer cela, à quoi s( 



il impossible, Beigneur, de pëiiËlrer un tel iiiyatère. Ln 
Bougea iont si divers, ai variai, et ÎU peuvent recevoir tant d'iutcr- 
préUllona ditTérenles, qu'il cïl bien diflieile de les expliquer. — Si 
ton loiigc est leim de l'Sme «eoMtive ', il peut bien se Taire qu'il 
procède de ta propre pensiîe. 






jvent lu ciel a 



Vous n'ttes lous dcui que des ignuraots. — Quoil c'est vous qui 
^rlget les écoles d'ëgjpLc? C'est vous qui vous oecupet de l'ijludc 
Bu ciel el du cours des astres ? Voilà de Tameui Alercures 'l'rij- 



Oiiielt je me rappelle i 
m'a dit des cboses qu 
u seigneur, liisse-nioi 
■non oubli. 



ce Joseph qui dans la pr1~ 
n accomplies, {À l'haraonA 
tes pieiU et pur do nue -moi 



LK3 TItAVAIJX m; JU-.IJI!. 



Uuaïcui-m diteî 

C'ïtI ifun j'aurai) pu le renilrc un icrvke. si ma miimnire n'eût 

t 4tâ celle d'un cotirlUsn qui ne te snuvicnl jnmnis '|ne de lui 

, miniE.... Lortquo lu me lia arrflur, ainsi que ctlui qui lenalt 

:. lompie de ton (luiii, il j avait diuii ta prison un jeune hnmme hf- 

.v'on } avait injutlement renhinné, et » qui nous fAmci 

I remi* par lo gouverneur, auquel lei vertus avaient ins{iir(l une 

T entière conBunce. Or une nuit, vers l'IieuTe où l'aurore rhaue du 

tÏL-l \va étoiles, nous songeAmes ciiacun un songe que naui lui 

llmei, et dont il donna une interprétation qui s'rst trouvée con- 

for.iie a la vérité. — Moi je songeai que je TOjals un cep devant 

tnoi, et il ï avait en ce cep Irois sarmenu; et aussllijt il ilcuiil 

et fut orné de grajipes de raisin. Je tenais la coupe en i 

tiprtmais le jus des raisin) ■ et je le donnais à boire. 



i-l-il interprété ce songe? 



Eh bien , 

■ Les trois sarments, dit-il avec ss divine science, ce sont trois 
jours. Après ce Irrtnc . le roi t'enverra appeler, et quand il si 
lable lu lui donneras In coupe comme lu faisais auparavant. Alor* 
iDUviong-toi de moi; dis-lui que je suis innocent, et qu'il me Tisse 
sortir de prison. ...n A pelnceui-ilachevé, que tonpannetier.vofflnt 
la prudence du jeune homme, lui parla de cette hianière : ■ " ' 
songé que je portais sur la tête trois poiites corbeilles pleine 
farine et de pain , et que les oiseaui rapides venaient manger ce 
qui Aliit dans les corbeilles, u A quoi Joseph répondit avec tris- 
tesse 1 B D'ici à trois jours le roi le fera trancher la tète, et l'on l 
suspendra à un arbre oii les oiseaux viondrimt manger la chair, i 
Tu sais, mon seigneur, avec quelle eiactitude ces paroles se son 
accomplies. 

Tu as dlë bien ingrat de l'oublier — Va le chercher. Tu diras « 

gouverneur que c'est par mou ordre. 



Farouche ingratitude, qui rends les yeui aveugles pour qu'il* 
ccsKent de >Dirlcs hienTsils, tu es le monstre le plus horril.Ie qu« 
Il terre ait produit, et l'hjdre de terne n'est rien compariîe 1 lot. 
— Les palais des rois, une fois qu'on j entre, sont comme le fleuie 
d'oubli. On n'j entend plus la prière des mnlhcurcui. Chacun n( 
innge. rbacun ne travaille qu'à son avantage et à son accroiîs» 
Bient penonnel. 
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^f Enlnnl lOSBrn, A.SRIRIS, cl des Gsriles. 

Approche, le rai raUend. 

josErii, ^Pharaon. 

Seigneur invincible, Juieph, Ih^bmi de iiullcm, ûeol eu sotlinl 

de ijinson le jiroitemcr a Lea picils , cù il aueiiJ Lumblemcal les 

OldT'J. 

Lève-loi. ( A part. ) Quelle belle et noble |ircsliiiice 1 (Hatif.) 
joieph, AisirU m'a dil que tu i^tais un haïuoio habile à pénÉtrer 
let choses rulurcj. — Un songe m'inquiâie, et ces dent sages, que 
l'on Tënére pour tels en Égf pte, aujourd'hui la mère de» sdencei , 
ne peuvent ni l'eipliquer ni le comprenilre. 

Dten te l'eipliqucra. 

J'ai songé que j'étais sur le bord d'un Heuve', el sut le rivage je 
vojnis sepl vaches grasses qui paissaient l'herbe fleurie. Inconli- 
t j'en aperfus sept autres, mais li maigres et si chéiîves, 
qu'ajaut dévoré les premières, il n'jr parut pas. ^mu de ce songe, 
ne réveillai. Mais m'étanl rendormi, voici que je vis sept é|iis 
ne beauté remarquable, et presque ausiilAt j'en vis sept noirs 
et qui engloutirent les premiers. 

Écoute, seigneur, alin que lu Fâches ce que Dieu révèle par ce 
songe a Pharaon. — Les sept rachee grasses et les sept beaux épis 
ont sept années d'abondance. Les sept vaches maigres et les 
sept épis desséchés qui d<!vorcDt lei autres ce sotit sept années 
toutu dl(Ti!renles des premières, sept années de famine. En réité- 
rant CD songe à Pharaon, Dieu a voulu lui montrer la vérité, et 
l'engager à faire hSte , en lui prouvant que sa volonté est bien ar- 
rêtés. Il te faut dès ce moment remédier au mal. Choiais un homme 
«nlendu et sage qui pendant les années d'aboodaDCe réunisse tout 
le blé qu'il pourra; et en l'enserrant dans des magasins, on aura 
de quoi subvenir à la disette des années qui suivront. En te coo- 
duiiant ainsi, tu alTiTmls pour jamais ion empire. 

Où ddDC , Joseph , pourrai-je trouver un homme de ton intelli- 
gence T Se rendi-tu pas des oracles plut stirs que ceui des aibjrlles, 
comme sf un souverain Apollon VinspiraitI N'est-ce pas Dieu 
mtme qui parle par ta bouche?.,. C'est loi , c'est toi qui dois être 

• Stiiqiuiuacailaorilta 



I s...... 



[ ITO IJ« TRAVAUX DK JACOB, 

' cet hum [III' onlviiilii el Mgr, ce prudent conseiller, ce prilvoyanl m{< 
niilrc qui |ir[>(iiircrn dii<niii lv« NiinâoB d'ul niiilHiicc l«9 niuf eut it 
ri>nii^ilicr nun (iin^t» Utrili^Bi — Qu'un up|iotL<i saiia reLard [et (ilai 
migniliquct hnbiu , e[ (|u'un en ceitie m [^crsonnn : Jciicjih ui 
tl'«ujuuril*hui lo gouverneur de l'I^Kfiitc. Qu'on upprCiu mon 
le phi! riche, ct^li'l dmii toquci j'Ai couiunin.de inc iiiauirrr i 
peuples eu jour heurcni de mu Tielesunco, et qu'on mèiit! Joseph 
en Iriompliv, et que tout le peuple l'humilic devant lui eo 
devant un autre mol-m^nie. El quoique ton nom mit ir^a-beau, ja 
reui que d'aujourd'hui nn le nomme le Sauveur du luoiiilr. - 
l'onne-mui ta main, noUlc Situveiir, alin que je mede à ton daigl 

Seigneur, tu élêvet i» crialuTc..- Malt lu et comme U- (lumbïtii 
|uj, après avoir communiqué h d'autrei la iumièr'', n'en eoti 
pas moins la première clarté ^. — Tuii eiclnve est devant Loi. 
nuKAnN , auj! aitittanli. 

Que ditef-vousî N'aî-je p«s bien fuit d'établir pour mon 
roi 1« sauveur de mon rojauinu? 

Tous, seigneur, tous nous lui bâtions lv« pieils, 

i!i.ju. 
Joseph est digne d'une si haute coulisnce. 

isjtcii). 

Qu'on sème les Inurleri cl les ncuri, que l'eu eu couvre le soli 
or, licureuse É|jy|ite , voici que passe noire ylcc-roi et DOlr* 

HesrciEns, Ju dthori. cfisnlant. 
Semei, srniM <ur FSn piisogc 
I-e^liuriiifietlciOfurB; 



JOSBPU. 
Toi seul CI le snuvrur du monde, divin muttre 
IM de ma prison el dei nmlni de l'eiirie puur m' 
nement de ce rovaumcl 



oiinF-nifll, DHieDi', la i-'t^ ia eati'. tn 
>m Meiu. ■ On ([ilii'liiil la Aifjt ia Brur lu iloiil tig nillcu 
ri)ipeliUilnil|<ir«<i<>'«i>»'H»»" <!"''> I»>l>"°'i«t"<lol 



^ 
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■ 


JOURNÉE DEUXIEME. ^| 


■ 


BttSONNAGES riK LA tIEUXiftVB JOCHn^t. ^^M 


fm'--"- 


1 


«01ï«. 


■ 


I^'^" 


■— ■ 




SCÈNE ^M 


F.iilrf 


B\ GATO L'I LIUA, quiâc Ji>pulenl une ecinlure. ^^M 


Ucbe donc 


"^' ^1 


Tu et bien 
Estrcc du m 


ngulière de me parler avec ce tnc'tiris. ^^M 
ëpris que de t"np]ieler totT ^^Ê 


ï a-L-il rlej, 


qui l'indique d.iVSiiUgc î Cioii-tu qu'il y ait Junt la ^H 
mal qui soit nu-dessous di^t-.e que lu as ililî ^^| 


C'eii Lui qii 


le ptéleiids ... Mui.^ tu d.jji t'j cotinaltre. ^H 


Oui . j'.itt, 
un redouiubl 
toul ce qu'on 


rais mieui être uu lourd élépbaril, ut) vaitlaut lion. ^| 
dragnn ; j'aiiucraii iiii«ui iivuir Irur râiDciti>: eriliii , ^^M 


Eli bien , lu 


n'en es pas moius uli. H 


Non pas , t 


te ^H 


Eh quoi 1 ï 


a-l-il une plus grund-i soUIei' qie d'o^mt'r qui ng ^H 
^1 


Au coBIraire, c'eal marque il'veiiiil. — Car nimer qui itniis GJiiia ^M 
le n'wi que ]u»dce et roinon fl 



LKS THAVAUX DE JACOB. 



Uis-moi. — Quand o 
Oui. — Aïnifri t'csi 
Eh bieu. i«*t'eD. 
Doucement... je m'ct 



lals. Je val) me rocher de rti ère eei arDm, 

E^nlri^ UEMJAUIN. 

, quand bien mime tu aurali In 



Elle ett Jei rendue, rendue à la beauté, qui cet, elle auMl, unfl 
arme redoutable. Ne poursuis point ton autre proie. — Donne-msl 
u miin, cette mtiîn Tralehe comme la neige, et qui doit calmer lu 
Teai qu'allume ta beauté. 



Non, Lida. ailleu. Lalue-mol courir; 
l'aDimsl ne t'ëUntli Aaiit la rivière, i 
rocber eicarpé. 

Reste, reste avec moi, aimable Benjamin. 



is quoi je craindrai! que 
ne monitt lur quelqiH 



Eh bien , accorde mol une seule faveur, et je serai latiiraîie. 

BRNJIMI». 

Que veui-tu doncT 

Laiue-moi rouper une boucle de tei rithes chcveui. 

BRNUKIN. 

NoD pail je craindrais qu'ils ne Tussent l'objet de quelque ma- 
léfice. — Adieu, adieu, Lida. 



ïêimKra II, sCese I. 



Eb bien, je l'aimerai. 



Alan coupe sur ma tète la boucle de cbevcu 
■ Benjamin.... pjisque c'etl une faveur. 






;i cheveu 



Voici mon leigneiir. Ce Bcra pour une autre oecail 
tu m'alleodras là bas. 

BUrcDl, d'un autre iM, JACOB, Bl!DE\ ISSACAtt 
lia (onl crueli, ces tempe de aiëriliié. Déjà je c 



La campagno n'offre qu'un trUte sspcct. Partout, pnrlout Ja trlt- 
tr^El' Cl le deuil. Et commuiit pourrail-îl en ïtre sutiemenl lOii- 
qii'vlle lie produit plua la nourriture des bomnics ? 



Le ciel , comme i*il ëlait irtitë contre la terre , 
ce qu'il a cré«. Plus de pâturage pour les Iraupea 
dana dos prairies desséchées. 



ie «ustente plus 
1 ; plus d'herbe 



C'«t grand' piiié, mes Tils, de voir cea ruisseauiob l'eau dëjn 
manque. Il est triste do voir de toutes paris la terre qui s'entr'au- 
vre, comme si elle voulait par toutes ses boucbes faire entendre nu 
tieliei plaintes. Le bjlail, qui ti'o trouvé nulle pAture auicbamps 
accoutuniés, poussr, au retour, des bèlemen-ts plaintifs que répèti? 
l'deho gémissant; elbieniat tout va périr. — Au mHieu de ces ca- 
larniléi, on m'a conté que tout le pays d'Égypt? élnil dans l'ibbi- 
daiice. Partez , mes fils ; allez acheter du blé, quelque chagrin qua 
.'i<t^ive ressentir de vntrc abieiicc. ils doîveul en a^oit v^uï^^L i 



LES TRAVAUX DE JACOll. 

i( k leur* bMolnti car \m tMiret nul noua 
U-tini «n appvrtcnl iltt grains. 

IMIoi 1 bon Jjicnb , e'iM innt là toujours \a récompense à 
IrnvAuil Copetiilsnt iioiii ne poiivoiii moiti* taire , voyant ■ 
Irrllé , I» él^iiivnli troublés , vl tous ces pn^ago de mslb« 
Nous n'oiioni )m1nt, leigiii-'ur, le parlar d'un tel rtméil*. Bdn i 
{Ml alUigcr ton caiur ; moi» |iuUi]uc fin loi i!f\ voiiue l'iddef 
voyage, eommenipoiises-tu, ilnng la isgcHic,qu'iUe doive aocun^ 



Oui, I! Tiiul que roua pnrllEZ, et puisqu'il en doit #tr« a 
t<roul«]i, Ktsdclacob. — Loriqua j'avais lostph. mon Amn élall 
dltls<!e eu duuio ijaris ; maïnicnant vous n'éles plus que onzii ; tes 
fila do Lia, Ituben, Lévi, giméon; les Ris de Vnla csdivc de Kf 
rhcl, Judn, laaacar, Zabuloii. Dan el Knihitili: lei Gis do Celh 
qui SL-rvit Lia >, Cad M Atser; tous ceui-là patliroDl. Je n 
d«rai avec rnui que le «oui Uunjamin , puisqu'il esl désormjiia le 
■cul giigo qui me tesle de ma lilen-alméo llacliel. Depuis que 
frère n'est plus , Il a été ma consolsiion ; il a i!lé l'eipéronco ei 
joie qui a soutenu mes rleui ans. — tt moitileuant pariBi, i 
Dis. el que Dieu vous donnu sa LéïK^dietiou splon qu'il l'« promite 
k mon aïeul Abrahum . ainsi qu'à Isanc mon père. Allei nvi 
mes fil»; car Dieu a garanti l'avenir à ma race, et Dieu cil la vëiil4. 



11 s'est éloigné les yeui pleins di' lurmes. 
San cœur paternel l'etl illendrl. 
Allons, laiBcar, préparons-nous pour ce voyage. 
Que Balo aille cbcrcher nos rrm'B. 



SCENE U. 

Enlrmt KICËLE el DELFA, 

Od dit que le viee-rol va pusser. 

Que v*l*-je voirî Un ange dont l'ospect nie récréeî o 
wpitojable qui I 



jol'um:i 



tu l'usdimË à ce point? 

MCÈLI. 

.1! dans mon imagiijulion, dai 
[bur. Ce (|ul sugmeiitR ma peine, 
Lon service tail arrivé à 
r. Et quand 
re feiDine, t 
HN, Éphraim e 

Se peul-il qu'apri'S ti iuiigtçiii)ii lu lesou>i 

Svulrinent plus grande etl ma dnuUur; ca 
eetle patsioa opiriiilrc , et je suis sans espoir. 



us mon ime, romine au pre- 
c'est de songer qu'un cselare 

tant de grandeur et de pou- 
que Joseph s'cii marîd et qu'il o des TiU d'une 
iour m cliarige en fureur. — Car Juseph a doui 



Uï< 






:. Éloigne 



Uelfls! eusië-j« pu croire que, pour augmenter mon envie, je 
vemb mon incieu cidave à un si baui poirt de groudeur! 

\aûà lepl années entière» que la volonté du cïvl m'a aceoidC le 
Lrlomplie eur mus eiitiemîi. Vuilâ eepl anuéei que le roi m'a aecurdt 
a eODtiauce. Mais, bien qu'il m'uil donné une partie du sa gloire. 
egniDie le Boleil communique i la lune sa lumière >. ce n'est puinl 
de lui qu'est venue nia prospéritï. C'est Dieu qui meut a son gré 
lOUtH Ict cboiei du monde ; c'est de Dieu que viennent la vie el 
rhoDiteur; c'est Dieu qui crée et auuticDl lu faible el le timide; 
C'eat Dieu qui établit lei ruiii eui-méroes; et tout ce qui arriiu 
dam Ici empires a ïon prïneipe en Dieu, CL uon pas dans le» rois: 



:c justice que Tharaun 



Noble sauveur du- monde, — ca 
■ voulu que tu fusses appelé de ce 
voit libre cl dans l'abondance < laudîii que la terre iaulTre U nù lu 
a'tM pas, L'Égjple (e doit son sulul. Sans toi, sans ta sagesse, clic 
aurait succombé ■ cette affrciise disette, et toutes choses seraient 
retombées dans le chaos. 

jonpii. 

Uu'cD rentrant au pahiis ou donne audience aui humbles et aux 
affliges, et eu sjant soin du ne poiiil les Tilrv allendre; e^ quu Ut 
biens de lu lL'rre.(]uiâouirbé[iIa^edc la raci- humaine, saieiili^gnle- 





tfS TIUVAtl DE JICÛB. 
nt4iiiiibD^ti uiu*lMb«miiiMp«ur)«»tutietiUrUuftf4lM 

irl, d Siuttar ! augmmiia' \f »r\aft* «l U gl 



h nU élanofe d« voir lini Je grnnaeur. 

Ce que Dieu ■ ihii, lui-mfme le tnutlnt; al 1' 
^cnludre que l'emie |iuiM« d4iruir« vnv ti jiute t»<i 

Je ïols avec cbagrin U gloire r>ù ît ul pirceiiu. 
Enur PniPBAB. 



Toi. Ici. 


McèleT 


q 


Scigne... 


niTiriHH 




Toi t la 


porte du palaUT 

NldlLB. 




Je aula v 


enuo Ici . iDConnoe *. au milieu de la fouie du peui 


jvee le d««lr de voir noire e«clivc. 












iprès l'ordre du t 


Mus L10U> 


dcTutif l'appclet le Sauveur. 

Nlckui. 




«uojel 


appelle le Sauveurî 

VUTIfH*». 




Nenou» 


a-i-11 polni MuvtiT Nul-ce polQi pi 

McUa. 
il tenir cet diacoun QalteunT Iri | 


iMiilqUetUHltl 


Poutquc 


>eiiounciiue moi 


t'eniendi 


iou.' JosKPn. 


1 


G«u«ral, 


ïou» laitierei enirw qui voudra. 




PuUiI» 


-I0U9 rlrre «teruelleuienll 

JOiKPlI. 




LevH-ti 


lUi ; car je n'oublie pa» que tous »yi 


Ht <<[é mon iHtti 


Rien ne 


rehnuue rolro grandeur comme votre prudence «t 1^ 


Vagi «01 


1. im.l.ill mm 1 niol. Toicl 1< kiudc wtorici 


.1 iiiuj!» ■ 


•Mwlin 




1 
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!l celui qui dam la prospénld te rappelle le modesie iHal 
.vu, remporte U plus difficile des victoires. (A pari.) Je 
IQ me puis persuader que cel homme sa loit rendu coupable d'une 
blbiton. C'eil Hicèle qui m'i inspire une iojuKte jalousie.... Oh ! 
1, iftiii nul doute, il dolL ttro innocent, car l'homme qui a 
S Tires s'7 sbondonne aisémeol lorsqu'il a en main le pouvoir. El 
pnïïque loieph te conduit avec lant de vcriu , c'est elle ibrement 
qui est coupable; et si j'ai vu en ses maint le manieou de Joseph. 
c'est qu'il le lui aura jeté, comme on jette 
jeni d'ua taureau furieut qui se précipite sur vous. 

EnlrcDt nUBEn, NBPHTAU, ISSArAII, SI.UÉOK e\ 

EJ^eâU le Sauveur? 
On dit qu'il est ici. 

Est-ce que cela luffii ? 



Coniiucnt le saluer! 



Malgré I 
■ genoui, 



la rusticité, je sais qu'il lïul le prosterner devant lui , 
lomine pour l'adorer. — Allons , avancez. 



Aux piedi de ta grandeur, tu vois, sauveur de l'Egypte, de pau- 
ères Hàireui qui viennent acheter de ce blé que ta prévoyance, 
nous a-I-OD dit, a conservé pnur ces icnips de disette. Ordonne, 
•cigneur, ordonne par pitié qu'on nous rournisse de quoi subvenir 
â nos besoins dans ces temps calomlleui. 

cîell que vois-jel... ù cicM qui peut pénétrer tes secretiT... 
Suprfme Providence I ne son(-ce point là mes frères? 
nuBEN . d Uiacar. 
Cob vient son élonnement? D'où vient cel air pensif T 

Son visage a changé de coiilrur. 




LES TRAVAUX UEJACOft. 



II t diL /Commet... 



Hé[H)n<lcz : d'AiIum ci 



pour acheter du blé. 



Ne le CTa^ct jidIiiI. sci};iiciir ; jamais nous n'arniis eu une el liK 
digne pensée. iVutis éLÏoDs douze frèri!s nés du cn^nie [icre, mail de 
iDÉrea diffëreuLes. Nom sommeit cncure onze vivants. I.'uvant-der* 
nier est mort, et le dernier e$l dcnieuré auprès du ticillurd, cul)' 
le console de \ti perte de l'iulri;. Telle oit la ierll(<, ii-ij^neur. 

lOÏEPII. 

Quel visage irrité I 
DlM, de quoi eal-il m 



Voi 

Seigneur, noui rout avou dit la vériLd. 

Par la vie du roi, Irallreu, vuus allei Cire eiircrniiïs en prison, «I 
vous j resterei jusqu'à ee que vienne votre Trère, celui que voDi 
dites qui eil deuieucé la-bas et console votre père. Vous t'enfeim 
coercncr par celui d'ciilre vous qui csl le plus diligent, I,cs autrtt 
■ttendront son arrivée. 



' Eu E,i.>l! 
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Sfîgiieur 1 

•j renfermer ces liomtne.i sn prisgn. 
'(Teat ■■ puiiilion de n 



!d elTeli le sang innocent de 

L -Je Tout le dtsnis bien, abri, que celle oelian étsil i 

Voilà pourquoi aujourd'hui nous vient ce ninlhcur. s 
Jlfoni mériié. 



contre noui. 
nouTabe. 



PUTIPIItlI. 



.hemarqiiei. je vous pr 
BCeui qui ont ftécondi 

{(iut es lu donc? 

.|b auu relui qui a soin 

Bit bien, tu prendras ii 

Plavre Balo ! qui aura 
twre élrangèrc 1 



Hélas I je ne sais quel (rouble lapilid etciLe en mui, et je uepuii 
.(Unir mes larmes. — Laiasone-les donc couler. - Malgré la Ttule 
Jemei frères, et m:ilgrë ma rigueur présente, mon amilij pour eiii 
'it laujours la mime dans mon coiur. 

Enlrenl rBÉNlCIB et LISBNO. 



îïftutqxil'r 


eure, PhénicU. 






Virp''-'''' '"'^ 


e-lc vivre. 



LES TRAVAUX DE JACOR. 



Gnnd et noble Klgnenr, je deinunde ju! 



Iloi, j'implore la pUië, i 

10: 
Ei-tu «tn mari! 



Pnrle. 

J'ai eu deux Ëlê de Phitnicie. 

PU^NICIB. 

Cet Ris aonl BUIsi lei miens, {■'f Joieph.) Daignez m'ëcoutei. 
JOSKFO. 

Va raomeni, femme. Laisse d'abord ]iarlcr ton mari, bien que Iud 
litre de mère te rende plus preEsdc — Je t'enieudrai ensuite. 

L'atné de mes dcui fiii a tué le second par jalousie; il est en 
prlsou ; je demande qu'il meu re. et ma Temme s' j oppose. 

PIIÏNICIR. 

Seigneur, puisque l'un e5l mort, ce serait cruel de les luer tous 
leui. 

lu dis bien. — J'ordonne qu'on le fasse à l'instant sortir de prî- 
■on; Dieu le châtiera pour le snng qu'il a versi^. 

FLIÏMICIE. 

Viïei, TÎvei mille années, noble cl digne sauveur de l'Égiptel 









c PtlTiPUAH. 



PUT! PUA H, 
lOSKFH. 

S les rendrez à la liberté. 



Voici que les Hdhreux si 

ïtim trois joure vi 

Comment svei-vous su leurs mauvais dciseinsT 

J'en ai eu l'avis par un certain Josqib qui c^t ni dam le 






19 le ronnaiur): donc 1 
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Elï 



is leur rendre U liliiTl 



Dans trois jours. — Seulement ccoule):. Avant qu'Us soient sortis 
de la ville, ne manquez pas d'arreier l'un d'entre eui qui se nomme 
Siméon, et gardez-le jusqu'à ce que les autres soient ilc retour 
ayec leur plus jeune frère. Vous leur donnerez du blé abondsm- 
is remettrez Icnrur^^cnt dansleurt sacs. — 



Vûu 



Leiitlu; 



n-TIl'ij.iTi 



EnlTfDt BEnJAMIPi El LIDA. 



Plus ta te montres insensible, plus augrnenlcmoniiinour; comme 
•i la ri{(ucur sjoutnit un nouveau charme à lj beauté. — Ah ! Den- 
jamin, ou plulûl le gilns beou et le pif ■■ gracicui des (rraphius, 
commenl donc, au piiutemps delà jeunesse, |icui-lu dc pas aimer? 
D'où vient que toji coiur est rebelle à l'amour? Ne Vl 
BUT la montagne, dans les bois, dans les prsiriei, l'ai 
maître, et que tout eit par lui animé ?— Ils niincnl 
■auvagei, qui cependant n'ont point d'Orne; les ti.tli 



[lalmiers , 






is aimer! 






:u pas que 

s anlmaui 
aimenl ka 



Il est vrai, j'en conviens, Lida, je suis incapable d'aimer. S'il en 
était autrement, ma pensée serait d'aecord avec la tienne, et tu 
n'aurais pas à m'cdresser de tels reproches, d'autant que naturelle- 
ment ta beauté me plaît,.. L'amour, j'imagine, est un lentlment; 
c'Cïi le désir de h beauti!, qui deicetid dans l'ïme en passant p.ir 
la vue. Si donc je ne m'emploie pas à te servir, c'est que les cbiir- 
mes que j'admire se font arrêtes à mei jeui, et n'ont point p6\\< -é 
jusqu'à mon ime. 



K 



inlellijjciKU, 



'is-tu I 






■ LES THAVALT DR JACOB, 
double l'amont, el iiu'll mcIlc s«u aiiilacpT... Alil si 
. %Uti, tUiii ilitiis m» brat. ils eooI île nammc. 

âloignc-lai, folle. Voit! Jarnb. 

Hé\M'. je rcnoDH à lonmpltrc en rivur (ïroucbe. 

Boire J tCOn. 



Ma [endrcise supporle mal e 
' vn tourment sans égil. Ls piU 
'. fwur rendre ma peine complète, 
■i Mutenir. lirihs! je n'ai qi 
^ jouTt aimai a*eclanldel< 
teui dant mes alTeciions. 

Mon père el scigiiïuri 






3 abienCG, et mon ftme en teiDii 
■e commence à me manquer, et 
I p en tëe l'occupe au plus irisie 

, cl qui rus toujourâ si inalheii- 



Seîgncur, ta peine émeul mon cieur, et elle répand je 
[ ' quelle trlsicisc sur lou» les licui d'alentour, qui, depuis ' 

où le bolcil se lève jusqu'à son couebor, semblent prendre part è 
'. ton chagrin Mes frères no tardrroiit pas à venir; n'njnulcpas il tes 

Icscrninles nssont point vaines: il suffit qu'elles soient micnnM 
l pour se réaliser, el je suis comme un liomue qui pressent un mal- 



plus ferme au temps I 
plus aimïc 



h ! tu avuis pliis de forcer, tu avais le 
tu gardais le troupeau de Laban, 1' 
' d'années pour ma mère chérie, pour la belle Hache], 
et la plus fortunée des femmes. 

mon Gis! quel souvenir ae-[u réveillé?... Je ne sais comment 
te dire ce que j'éprouvai durant ces quatorze années, au printemps 
I fleuri de mon lige, heurcui el ebirmé malgrd les trompeuses pro- 
I messes de l.aban. — J'étais alors uu brillant jeune bomme, el je me 
I >6iais avec élégance, tes jours ~ ces jours de joie, — où j'allais 
voir ta mère; et devenue mou épouse, elle m'a dit souvent qu'elle 
i n'ittait pas sans jalousie en me voyant si bon air. Parruis, a\ee lei 
es bergers, nous lutUong devant clic; et moi, sous les )cux i!.* 
I va Kacbel bien-aimde, je me sentais in\mi d'une force inviociblv 



JOURNÉE II, SCÈNE HI. 

it iiiL dfliis mrs brus 1i^ plu3 robuste, jt le jelaU k terre el 
faisuUcuiifesïcr que mon amour élailliïgilime. — Lrs loupa ruyiieut J 
dès qu'ils en l end nient mes pas, Icb lions me craignuienl, et iei •< 
tre« bergers disaient qu'ils rFconiiarssnienl iim fiupërîarité en toute ' 

Obi comme Benjamin l'a diilralt hablleninrii de ses p«incf ! 



Honteigneurî 

Qu'y fl-i-ilT 

Je luii p^rii devant afin d'arriver le premier el d'avoir i 
Urenne, si l'on appuriiiit de bonnes nouvelles. 

Ke parle pas; car je eaiï déjà qu'une autre diïgrîce Vi 



:i qui arrivent. 






s prL 



■l ]IOI 



Enlteul RUBEN, ISSACAR el NEPHTALI. 
Que le Seigneur te soit en aide ! 
Que le ciel garde ta viel 

NRPIlTtLI, 

Naat te baiiona les pieds. 

An trouble qu'il î a sur voire visage, je connais que vous n'ile» 
poiDl ïontenls. 

Mm père, nous sommes arrivés à la grande ïkmphis d'Egjpte, 
fametiae entre toutes les ciliis du monde, et oli l'on voit des pjrii- 
niidesqui s'iiièvenl jusqu'au ticl. Or, Pharaon a un ilce-roi. homme 
d'un rare esprit, qui partage son Irdne et que, per son ordre, l'on 
appelle le Sauveur, à cuuse que dans les circonstances où nous 
flommes, c'est lui qui a sauvé l'Kgïptc. Dés notre arrivée, nom 
Mrômcs allés lui faire visite, el nous nous gommes tau* prosternés 
derant lui, en admirant sa nobl3 et grave personne. Lui, il nous ■ 
interrugéssurnous, sur ces vuUilcs, sur mille objets qui paraissaJen 
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l'iiiieresser; el je lui ni répniidu. Sur ce, il a di 
dcsesplons, J'air^pliqué qi 



is #lpnnt 






is douze l'réres, en coripuiit Joseph, qu'une li^te féroce h 
voré, et Benjamin, demeuré au pnjs de Canaan. Il n'a point voulu 
■ne croire; il veut, comme preuve do la vérité, que je lui amètie 
Uenjamin ; et jusque-là il garde Siméon dam les prisons où nous- 
mèmus DDiie avons été trois jours enfermés. Donc, mon père, donne- 
nous Banjamin, nous l'en prions au nom du cid ; car nous ue mu- 
rions retourner sans lui en Egypte... En oiilre, nous sommes étonnl'B 
parée qu'en ouvrant nos ents oit nous avions mis notre bié, nous 
y avons trouvé intact l'argent que nous avions donné; et si cela 
vient d'un malentendu, cela est étrtiiigc. 

Comment pourra is-jo vivre lorsque ehatiue jour voit augmenter 
mes ennuis, déjà trop pesants pour ma TÎeillesiieî ~ Bientôt vous 
me hisserez sans enTanls.r Joiepli, Dieu le sait, a péri ddcbiri { 
par une bêle féroce; Siméoncsl dans les prisons d'Egypte; et voila. 
i|ue vous voulez encore m'cnlever mon cher Benjamin:.,, Non. 
c'est bien assez que j'aie ymvû a Joseph ; je ne puis vous iloiiner celui 
qui est SB vivante image. eL ne me le demandez pas, si vous ne ' 
voulez pas Taire descendre avec douleur mes cheveux blancs au 
tombeau. 



Mon père, ne l'arnîgu pas de la sorte, sécbe les tarmrs : la dou- 
leur te tuerait. — Donne-moi, je le prie. Benjamin; car sans lui 
nous ne pourrions, avec tout l'or du monde, retirer notre Trire de 
prison ; et si je ne le le ramène pas sain cl sauf, je consens à n 
• que tu mettes â mort mes deux fils. ~ Songe que la disette ne Tait 
qtie a'acuroltre, et queTorce nous sera d'aller bicnlfll nous pounofr 
en Egjpte. 

ucoa. 

Pourquoi avei-vous dit que j'eusse un autre (ils? 1,e nommer 
n'était-ce pas faire qu'on le demaudAtî 

l}ue le Seigneur se détourne de nous, qu'il détruise nos trou- 
peaux et ravage nos cliamps, si telle a été notre intention, si nous 
avons voulu autre clioae que Jépondre a tout avec vérité. 

lih bienl mes fils, puisqu'il le faut nécessairement, emraenei-le, 

DEM AU». 

Ht pleure point, Siiigneur; songe que tu Tais outragn à cette t«- É 
leur avec laquelle autrefois lu luttas victorieusement contre un'l 
ange. Ce que Dieu t*a promis ne saurait le manquer, et tu dois 1 
i'ow;jleriurtesproiuesiei tant que dureront te ciel cl la terre, (jue 
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1, loi qui as tu Dieu face à ficoTtJui |iourraU t'ol- 
li (jui Ht ilt miiiqueur i un gifanl divin ' î 

mon [Ils. tu ne me laîsics pour cnnsolation que des iauTenin 
bien élDi^és. Mais lu veui parlir, liciijamîii... t.\i bien, pan, et 
que moD àme aille avee loi 1 



frire 



Bicntai, j'etpère, je rCTiendrai 
Un Gb, que ma bënÉdiïlion 
A.IIoni arefi lui jusqu'à noire voyage, 
liea que POuB aurons pris du re^^os, n 



Arrête un peu. 
Toujours te mi^mc! 



Oit as-tii vu qu'on soit obligée de l'embrasser i.itis l'aimer? 

Ce n'est pas que lu désires d'élre embraisiie ; c'est que je L'aime. 

Eh bien, pour que tu ne m'accuses pas d'impolilcs'c. eu ne me 
trouvant pas aussi facile que le sont les aulri'î l'cnimes, je consent 
à l'embrasser. 

Ma foi! tu as raison de ne |>iis Atre impolie, car c'est TotC mat, 

I nième eulre amants. Combien l'on voit de lourdauds qui ont peine 

i soulever d'un pouce leur chapeau sur leur lélc 1 et combien l'on 

en voii d'nulres qui , par un cicës contraire mais non moins slu- 

, . pide, refusent de s'asseoir parce qu'ils voient quelqu'un debout i.,. 

Tout cela me fait pitié ! 



EnBn veux-tu que je t'embrasse de me: 
Je crains qu'un tel eO'orl ne soit pour 1 






E 
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LES TRAVAIX DE JACOB. 


^^H tenurss'iud'u 


inie je n'ol pour Loi qu'une demi -tendresse, le ton- 
u seul bras? 


^^^L Je n'en puis douter à prëeent, (u psriagos io:i cœur enire moi et 
^^V Beiijnmin, n'csUl pas vraiT El lui t'aimtirail il, par liasard?... S'il 


^^^B 'Tenir... 




^H Qaedli-luT 


LlDi. 


^^^1 Que je ne veui [ilua que lu m' e m brosses. Un soulier qui < liauue 1 
^^^K aeui pied» n'en bon que pour un nigaud'. 1 




JOURNÉE TROISIÈME. V 


ESEONSAfiES DE U TROISIÈME JO^;il^ÉB. 


^^^ loirpn. 


PBjLfcVOS, 




BOtDiTl. 


^^^H HIER, 


IMOI. 




BlJt». 










^^^ Kwtcm. 


Z^ 




^M 




A - D»l k ^^M 




Entri^ni JOSEPH cl PtlTIPHAR ^H 


^H Les Hébreu I 


de k terre de Canaan sont, dites-vous, arrî«<it^^H 


^^m Ils désirenl ardeniracnt qu'il leur soit permis de baiser >ds plïdi. | 


^^H Leur plus jeune Trère tletil-il avec euiT i 


^^m 


gneur,' el bien que plusieurs d'entre eux taten^^H 
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tiMHi ji'un» hDinm«», tiiciin nv iicul iite compurri « Benjamin ■. 

Kiilln il al Iri! 

Cch pariU vous Tuiro |>l(iitir. 

Vout en lautn hienidl U tante. 

Igimranl le molif pnur lequel vous ïoiillfi Ici voir, ils uni |ie(is* 
4[ue c'était pour l'argent ([u'iis iviicut Irouré rn leurs «au. el ili 
ont loiilu ni« le ttnûte. J*iiî ri^poridu que je ne poiiviis pa) le re- 
prendre, et que Youa lu iiiiiiiici i mingrr h vulre table : <le quoi 
atit tout i^mrrveilléi. 



Qu't 



a lei Taite v 
I qu'ili artiv 



irl 



itl 



Que peuvtu encore, Jaieph, demander au ciel, qiii a eiaueé loua 
lei vieui t.,. ]e tiîs, pour In circonstance, monter fur le IrAne de 
Pharaon , tnaît san» orgueil , et seulement pour accomplir la vo- 
lonté de Dieu; eit mon humililë s'abaisse à mesure que sa main 
(u'élèTe. 



Entri'ni la 



es de loi 



liiSACitH, a gtiiBux, 
Généreux gouverneur de ee pajs, Ica dit lléhreui de la vallée 
de Mambré, que tu vois liumblement agenouillé] su pied de ton 
<iÛoe. sont venus vers toi alin que tu reeontiaiasea qu'on t'a parlé 
ivec vérité,— monseigneur! que n'as-tu été téinoin delà douleui 
I avec laquelle notre père nous a conlié son dernier Glal.- Mainte- 
nant que tu sais la vérité, nous le prions, en retour de cet enTant 
que nous t'avons promii, nous te prions de nous rendre notre bien- 
almé frère qui est dans tes prisons. 

O mon eceuri auras-lu nsseï de Torce pour résister à de si vives 
teo^oniT... mes jeut! vous pouvei pleurer ; car ces sentiments 
d'amour, au lieu d'alTaiblir l'âme de l'homme, la TortiGent et la 
réjouiuenl. D'ailleurs cet enrant est si beau, que sa présence 
diarme lea jcut el le coeur. Si Itnchel, ma mère, lui ressemblait, 
I je De m'étonne plus que mon père l'ait achetée par quatorze ans 
d'McUvage. — Descendons du trdne. 



. ' L'apigi. 
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■^' 


^^^1 11 me sf^mliliï, Bunjan 
^^^1 soup d'allcnLion, 


in. que le vice-roi te regarde a 


vec bean- 


^Hi Depuis que 50 


a visage, je suis tout ému. 


■ 


^^B De quelle façon 7 

^^H Je ncBSuraia le l'eipliqurr; mnis ce que je sais bien 
^^^H mon coeur, plein d'une Lendre passion, s'est Aé\k rendu 


e-e«iqâ3 


^H 






^^H 






^^H Comment se pottv 


repère, ce bon vieillard? 




^^H se porte bien 
^^H foici privé de eon Ame. 


toutefois il vit encore, mainlen 


anl que le 


^^^^ lilil-celii ce jeune frère dont vous m'avez parli<! 




^^^H Approclie, mon enfan 


osem, à Iltnja>:.in. 


. 


^^^& Donne-moi tes pieds 
^^B noble main. 


moiiicigtieur, ou permets qui- 


e baise la 


^^^B Tiens pluiat dans me 


brae. 


j 


^^H Je ne mérite pas tant d'honneur. ^H 

^^^B Dieu! que mon cŒur a <ilc ugité dans cet embrassemcntllS 
^^^ me semblait qu'il nllaiisortir de mu poitrine...- Je sens couler met' 
^^^V InrmcB... je ne puis les rotcDir... s'ils les voient, je luis per'-.fSi 


^^1 La table est-elle dressée?,..- 1] est temps. 




^^^■' Alors faites-les cuire 


JOSEPII. 




^^^ F„irn POU! ib.i. lo l 


l'ii 011 vous dcvfj maiigei. 


^ 
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^roi nous accorde là une i;rnndc faveur. 
mpaltàcclle boDtë la iiolilcsje H la leiiili 



Je crain* fort la Un de toji 
peur ; el à te dire la vérité, j' 
■Il fromige dans ma cabane . que tous 
mange daus les palais des rois. 



Toutes les majeilds n- 



Tu as un goût bien vulgaire. 




Hall paa ai lot : ear je n'ai jama 
lonii^ aueun grand personnage dan 


i oui dire que l'on ait 

un ragoût à l'ail. 


Écoulez, capi laine. 




Monseigneur! 




Dès qu'ils auront mangé, tous I 


suerez repartir. 


Qu'avei-vouB donc éprouvé? 




De la pitié et de l'affeelion. Je 
genidemon pays... Puis. Benjnmi 


mis attendri en voy 
est-il pas bien beauî 



Qu' ordonnez-vous, monseigneur î... je ne voui comprends pat... 
La pitié el l'aOcf tion paraissent vous causer bien du trouble. 



Dan! leurs sac: 
ie soupçonnent, 
iric... et dans le 
préGieuse. 



leur d-'part, < 
Je Tcraï à 1 



itec le blâ. mcttei à 
ic du plus jeune voi 



is leur argent, sans qu'ils 
imi aux gens de ma pa- 



LliS TIIAVAUX DK JACOll. 



unrondii. Car. je n'en puis douter, il j a 
SCÈNK U. 

aUeui tùui \es Ftàcti de Joseph «I DATO. 



Qnelle bonis que celle du noble Sauve 
11 m'a cependant bien gtrdi en priwD 



is été bien afflige». 

lenti la peine du bon Jacob noire père, 



Et nau« en 

Et, de plui 

La bon Yieillard ■ pleuré sur ton abience, et prlne _ 
quand noui lui avons proposé d'emmener Denjamin, douce ]i|| 
de tes ycui. 

EnBn, grlcei au Dieu d'UraGI, il va tous nous revoir, I 
force blé, ce qui lui fera pluisir. 

Et quand nous lui conterons ce qu'a roÏL le Sauveur de l'fi 
et comment il est descendu du trâno élevé ofi a'aisied u 
iinee pour manger avec de pauvres laboureurs, sa vie s'i 
jouira. 

Le vice-roi est un bomme géiiéreui. (Juand il a arrête SimMn ' 
t'a été une obligalion de son olllce: lur il csL cliargé de li pulte 
de ce pays, et il doit prendre toiilc! les précautions. 



Quvl beau repas il n 
Moi aussi, par là, I 



a donné! 



vu quelquefUr,! | 



JOLH.MÎE lit. SCÉKE 11. 

1, cijins li's ('linm|is, li's gicllts gjirçnns que l'on mcl à < 
i-lic ['oiir [rnidiT soii les «ou, soii les rliiiaignpE. i 
iL très-priidt^nimeiii luur [iroyisioii. — Kli bien moi. j'Hai: 
lisliie, «L j'ai PU soin d'Bm|iotler |i»iur le voyage. 



ihl lai, 






is jamais de n 



^^ Que Touleïïous? On a beau dire, la prinei|iale afTaire de c 
"s manger, de manger plus ou moins; et la grande 
e les riche» el les jiouvrea , c'est que les premiers 
> beaucoup et que les seconds ne mangent pas. 

B.nmt ces gens-là ? 

issAcm. 

Au eoRlume on peut croire qu'ils sont de k maison du roi. 

Peul-ftro nous cherclient-ils ? 
Nous chercher! et pourquoi? 

Eniccnl PUTtPDAR et des SaIJoLs. 



à nous que tu partes? 



'oui-mtmes.- Comment donc, infimes, aptes avoir regu tant 
de bien rai ts d'un prince si niis^ricordieui envers les étrangtrs; 
lommeiil. lorsqu'il abaissait jusqu'à vous la suprême juiissanee, el 
ju'il hoiiorail voire bassesse cii niaiiBcniit uvie laus ; — cunuiiciil. 
llors loi Bvei-vous détobi! sa coupe ! 

Que dites-vous?.,. Sa coupe?... Nous? 

Le cher d'ofQci; ne l'a plus nlrouMie. 

Calraei voire culérc. Noiro Injaulë est 
preuve plus grande pouvions-nous en dotin 
restitué l'argent que nou avious emporta e 
païsT 



rêprovhable. Quelle- 
nos sacs dans notre 



I restitua alln ti'i\i\ 



dnlt.— Déliei VI 



r le chiiiimeul qui vous 
ICI l« moludre objet de 



^V 103 I.Kâ TllAVAtiX DK j,icrm. 

^^^ <<ii<if la lue <lo qiit<Iqii'iiii il'emrv nuiu, iiticl ijud •□' 
^^K iiivurcl 

^^H Ouvrei-lei [oui l'un apr^s Inutri'. 


n 


^^B Mo), jfidL'rnlilotAC JïIIrnjAmln. [i/iarl.) Cnrr 

^^H Ouil que le cuuimblu iiiL'urv; H il co n'ril nai 
^^H prince nous rcLknnc mus crnmmr csvhvi'i. 


m do lui qui 

lï. que voin 


^^H' Lavoii-n voici ta tuuiii:! 




^H LùdoncMl-cUc? 




^^H U ruici. 1,'i'tl to |il<is ji'iin« iiul l'nvnlL nil.su un lieu ilo lAreti 1 


^^^ 




^^1 Pourquoi nio rcgnrdcr nlml? Unu le cIcI tout-pui>Mut m'itnAH 
^^H Unie li j'ai vu la cou|ii!, et si janmii In pciiién m'i»! venus du ii^m 
^^M honorer le sniig d'Abraliam iioiir iniii \ei vnseï piâcleiDi et lou> ItJ 
^^B iréwn du monde. 1 


^^1 Ahl leiitL'rut», c'est ainsi que vuui vous coniiii 
^H Ici cnchalnel 


ei7-yi('"l 


^^Ê Benjamin I j'en diicliire mfs vacmenta el mon seii 




^H Voua ttea dca larron*. L'on voni no'niiatl. allons v 


ers le vico-coL 


^^H Mci friresi ce ri't'st pas moiqui cmpMii: vnlre vo]'ii);<'. r/riluot 
^^H rute, c'est une pcrflillo qu'on a onrilla eoniro mol. 


^^H Noua le lavoni , lu ea un ange, tu ci Incapable d'i 


n (el ciiou. 


^^1 i:iel piloynlili?, Tiiis connallri: h viTitiil 


i 


^^H Dieu , j'cepère , viendra A nalrc secourt. 
^^^ bl-oe que noua relournona è ta ville t 


1 


^^ 


^ 



JOlBNEli m, SCÈiNK m. 



Pauvre Baio! ]c leur ri'Siiiu 
NUS pouleties >. 



^^B Emtai rilAlUim Cl JOSEPa. 

Nouï psrtagerani eatemble ce [jrêji^nt . puitiii 
>ut que la psU est due. 

Mon leigneur , je baise les pieds. 

' HOB pu , Joieph : 

' Oui, monseigneur, baiser ti 
1 ne luntl de bniser In place 
piun a redouta us srmi'S. 

't plus uî force ni vertu. C'est à loi que je suis redevable de l'u- 
ondance où je nie trouve i c'est toi qui es le rédempteur ili' 

lEgyple, et je veut un juur te consacrer une statue d'or sur un 

MU tel obélisque. 

Ititi souverain du ciel. Jose^jh sent vivement tout ce qu'il doli 
MU bontt pour ce que tu as fuit envers le pieui Abraham, le vail- 
' Il Itaacet te prudent Jacob, et pourl'a|ipui que tu lui as prilè 
itil-m^me. — Faible cl persécuté , j'ai dchappé à l'oppression; la 
in puissante m'a conduit ici, après m'avuir sauvé de la haine ài' 
N frères. Et comme si ce n'ëioit pas assei. lu m'as élevé aui plu~ 
' 4 dignités de l'empire, en me tenant à l'abri Je la malice ei 
fiTie qui ont fait périr tant d'innocents que ton bras Tari ni.' 
Iprolégeail pas. 

Entrent PCriPHAR, des Soldais et lous les Frères de Jostpd. 



Kies trompeurs, et préparci-vous à mourir.- Voici 
TcD! 1« lietM d! Joseph l'agcnouillsul Jciaol loi. 
^ 



n 



l.f;S THWAIJK nu JACOB. 



Sauveur gi!ni!rcuj, 
geiM ei ta justice. 



I» valci lous dctaiit 



i|>1oranl la 

ii celui ou |)OUVDir duquel on 



Et avec nous, monselgnc 
1 trouva, hélMl la coupe pr^ci< 

Comment (ivei-voui commi» un tel 
bonti^s dont je vous ni rombl^e? Quoil 
Clnnan pour voler en Égyplc? Éluii-ce là la rdcompcnic que jo de- 
vais alleiidre de vous! 

BEBES. 

Seigneur, nom avons m^riid d'être punis. Tous nous devons #tre 
condamnés. Qu'un Ter brûlant uous imprime a tous Buv le n'ont II 
marque des esclaves '. 

Le ciel m'en préserve !••. Seul il doit demeurer mon cielave l'au- 
dacieui qui, comme voua l'iivez vu, s'est rendu eoupabte de et 
crime abominable. Vous autres, vous pouvez vous eu aller libro- 
ment là où vit volrc père. 

Souverain vice-roi de cet illustre roj'aume, sauveur pnr ion nom 
et par tes actions, heureux prinra qui mérîlM l'adoration dn mor 
tels: 6 loi dont U nom seul rail lieniLliT les Mèdes et les Purlliti. 
les Syriens et les Arméniens . nous venons de celle valide hcrolqul 
dans laquelle Abralisni vit jadis le> IroiijeuneibommesdivineUgUTO 
delà divine Irinilti qui est une seule essence et un seul Dieu. 
Nous sommes venus, monseigneur, à cause que In stdrillié était sar 
noire pays, que le printemps ne produisait plus d'herbes 
fleura, et que la lerrene nous rournissaiipluinntrriubii^utice. Cefnt 
rolreblcn-aimd père qui nous donna ce conseil. Toi, mon.scigncun. 
lu nous interrogeas sur noire situation, nous demandant <|ucUt> 
était noire famille. eUi nous avions un père et des Trèros, Sur qmf. 
nous t'avons répondu que nous avions un père 
cl un jeune frère qui était toute sa consolation 
mère, ainsi qu'un autre qui n'est plus..., Celle mère se nommait 
Bacbel ; elle diait fort belle, mais ce qu'il y avait en elle de 
£dmlralilc, c'était sa beauté.... Tu nous dis : << Amencz~le-moi; car 
je désire le voir, et je saurai si vous dires ou non la vdrilé. 
répondis : o II nous sera impossible de le l'amener ; rar son i 
tucrgil lu vieillard, n o Eh bienl répliquns-tu. si je ne le vois poiflb. 
vous ne verrez point mon visage. » Sur ce nous sommes partis, ' 
noua avons parlé i Jacob ton serviteur, lequel est demeura i\ 



JULIISEK II. SCIîNE III. t9S 

pendu en nous cnlrnilnril. n lliïlasl a~l il dll, ci vous ni'enluvei 
celui-ci, j'iiumi prrdu aujourd'hui hs ûvxsx Ris que j'ai eus ilc Hii- 
cbel, «1 je demeure sons conEuUlion.a Songe donc, seigneur; si 

is revvnoiis saus Benjimln, la vie et son ïmc, nous lui aurons 
donné U morL. Pour moi. ju lui ai oITert en otages dcui Uli que 

me tendrement, el de plus, sous les plus grands sennenLs, je l'il 
giTBDti de tout péril. Que deviendrai -je si je relourne auprès de 
luïT II accomplit quatre-vingts ans, le bon vieillard, dont la barbe 
vénérable lombcsur sa poitrine. Tous à genoui et pleurant, nous 
demandona la vie. 

Seigneucl seigneur! 



le puis comprendre. 



On 



I0SGF11. d part, 

lu peux tressaillir!. .. nies lurme: 

frérti. ) Écoulci, je suis Joseph. 



Oiiot[ HÎgneurï... 

Comment pouvons-nous te répondre^ 

Je ne sais quelle sensibilité puissante s'est emparée de mai et 
me remue toute l'Sme. (Hout.) Oui. je suis Joseph que vous avei 
vendu. Mais n'en loyu pas aniigés, Moi je «uccombc à la joie. J'ai 
eu la force de résister à la douleur, maïs je ne sala si ce plaisir ne 

Mon bien-aimé Joseph, mes larmes le font »oiree que j'éprouve. 

Benjamin 1 combien ce jour rachile de cbagrïns!.., Que de bon- 
heur je (cdoisl. . JQ le suis teconnaiisanl, 6 mon frère! de ce que 
tu as ëlé la consolation de notre père blen-aimé. .. Il se contemplait 
en Racbel... Rnsuite c'est loi qui lui as rappelé celte image... a( 
bieutdt il va de nouveau la contempler en noua deui, comme en un 
miroir brisé doni on a réuni les fragments. — Viens, approche. 
Benjamin, que je le presse sur mon cceur. 



SMgncur, l 



s frères te parlent dans u 



it silence; i 



IHG LliS TltAVAUX UK JACOB, 

)'ni |jliJ5 d'audace, c'est que ta lioiilri et ta faviaurs Tn*et1cour 

Ul-j le premier moment o£i je l'ii vu, clisriné île voir eu loi latit'ïll 

grâce, j'ai lenti que Je t'nimaii. Il j avait eu moi Je ne suis quoi qw' 

m'averlisanit qu'en toi te trouvait lu moitié lie tnoji ftmc cl de- ma 

\\e; mnis je n'cnicndais qu'à demi ce que mon Ame me dirait, cir; 

il me manquait la moili'! de mon Ame. 

nion aimable et doux frère, ton eildrïi^iir annonce bien ce que tu 
ei. [Aux otilrei.) Pour vou);, retournez vers nntre vieut [i^ri!, el nl- 
ht \e consoler. Que l'atnë lui raconte ma rorlune, et qu'il vienne la 
jinriiitrcr avec vous, échangeant lu vallée d'Aran Contre la vallée de 
Goscen, — Je vous donnerni des cUars, des habits, de l'or, d 
gont. qui lui mo'ilreroDl l'accueil qu'il doit trouver ici. Avec l'agré- 
ment du roi mon eeigneur, vous vivrei tous en Égyple, et v 
setei nutant que tiiui-mèmc, car je vous consacre toute ma vie pouf 



mon généreux rrèrc... à peine si j'ose l'appeler de ce nom, biei 
que j'aie été le moins cruel dn tous ceui qu'a Formes le m£me sang'-. | 
Au nom de ce sang qui est Jana tes veines, pardonne-nous, et que | 
la mgjesté ne châtie point le crime commis envers l'humble bcr- ^ 
ger. Nous diront à notre père qu'il vienne te voir, qu'il i 
trouver près de toi la joie et la vie. 

Avant de partir, mes frères, vcnci baiser la rr 




Allons, Balo, alli 



JCDRNiÎK lU, SCÉME IV. 
Comme il va *lre Ciiilent! il en mourra! 

l-il pas irai. 

Jamais jo n'ai eu d'amour pour elle. 

Sur votre iilel 

Kt je le la donne pour fcmnie. 

KATO. 

Oh! de ce coup, jeïalsmeïcngpr, — Il Taudra 
) prie, el moi, je ne teui plus d'elle. 



^ 



SCÈNE IV. 



DItïd créateur du ciel el de la terre, leigneur de loot ce que je 
lis. loi a qui U votile aiurée serl de (rflue, el devant qui s'incli- 
•nt numbk'inenl Irs ciïlestefi phalanges, console mon cteur alUigt 
dani U solllijcie nù il languit; aie piiiË de mes peines et de mn 
vieilIcHe. C'est loi qui jadis apniins In enlcrn de Laban, lorsque, par 
-vue ruse «embintik a ses ruses, j'cmniciiai llnrhel et Lia. el qui ne 
MConcilios avec l5sa(l qui mo suivait ormi'. Si tu as permis, sur la 
^n de mes jours, qu'an m'enlcvAl IJina. et qu'une Ii6te féroce de- 
If^rirAt Joseph, accorde du moins a to» serviteur que je revoie Ben- 
funln BTitit que vienne la mort, lin de tous mes iravaui. 
Eniteal DINA, LIDA, ctdcs Sliuicienseu hibiu di réte. 



sies circonstances, nous duvoni lui procurer de( dit- 

Voni augmenterei ses ennuis. Je connais son carsclère. 

Non pire, en l'absence de mes Trères, nous cherchons ï t'égayer. 

IICOD. 

n n'est plus de repos pour moi ; ma vie eii à sa lin. 
Monieigncuri dérobe un moment à les ennuis. Aasl«dï-W\.. ^ 



LES TBAVAIjX 1)K JACOU. 



r, Dina, je leriil mort. 



Elle ii$t l'hoimmir de ces ho 
Et l'orgueil ie U vvUto, 



Pour un te) gm 
O nachel c'iérie 



Doucement! quel eti ce bruit? 

Cosoiit tl«i 01ë|>hanij, de) chamcaui vt il<;i l'hurs qui ■ 
i tMvcrs l'ulldu de saules. 

Alurs, ce ne doivent psi tUi; met IIU; i\s n'ont pointai 
{iDur porter leur niodcilc bBg<i);e. 

ICnlrcnl BATU ut nUDEN, en CDuriDl. 

C'est iiiiii ijiiL urrivetai le [iromiar. 

Arrête, bflc que tu esl 

Jamais bête ne i'arrètc. 

l'ère et seigneur, permets que je liDiae les pieds. 

Joseph est vivant. (.1 Auban.) Msintennnt, diteilenl 



JOURKÉE m, SCÈ?{E IT. 



Qu'en Cl 



, Ruben ? 



Seigneur, nom foinmefi a[lét en Rgypl<). 

Conlci donc comme quoi Joiicpli »t vice-roi. 

Aaimil, vcui-tu bien nicloissecT 

Que dit-il là, mon lils? 

Eh \ mon pire, que pourra is-je te dire encore, puïsqii'i 
losEpb tftait vivant? 

QaoU mon filBJose}jfa.,, 

Lïit9ei-lc respirer; car la joie pi-ul luer uuisî bien i 
leur. 

Enlrcnl BEMAUIN cl ks mtn FrtrM. 

Von» nous mclloni à te» pieds. 

Embrasicz-moi, mes Gis... mon cher Benjamin I 

Tu Mis ddjà sani doute l'iiiâloire de Joseph et qu'il est vivantT 
C'est lui qui nous envoie te chercber Le roi Pharaon nou« a donnd 
tint d'or et d'argent que no; éléphanls et noa chameaux ilâchlascnt 
10U9 la charge qu'ils porlcnt. 

Puiique mon lils Joseph est vivant, moi, mcB Tils, je puis mou 

Seigneur, il le Tait appeler alin que lu le voles et lui parlesi 
aSn que lu vives avec lui. Car il veut nous donner une vallée que 
peuplera notre famille. 

Ciel puissant, donne à ton serviteur la force dont il a besoin. Lci 
lagrins ne l'ont point lue, ne pcimels pas que la joie le lue. 

Joscpb s'était perdu au fond de l'Egypte; et sei grande! verlui 
ont ilé cause que le roi de ce pays l'a fait monter avec 

uron. 
Je ne veui point cbercbcr d'où est venu toul cela. - 
laïasci-moi seul un moment. 

B.\TO, à VOIT batte. 
P £h bien, Llda, à quoi pcnies-lu î 



M'.S ÏUAVAIJX DE UCOB, 



Olil je n'ai peur de rien.... Je necMina qu'une choie, Ict a 
iv pied cl lei touftlcli. 



Je ne sais à qui entendre. 
Il faut réunir iiob geni. 

KKPUTlLt. 

Il faut rcnreroier le bagoge. 

(Jue nos geiii crèvent île Tuini , et que tu diable empoTle le h 
gage, amen I... Car, avec celle coquette de Lidu, je fterdi la ttl 
d'autant que je n'ni pas ia patience do Jacob ■. 

Seigneur toui-puissant. dana (i)!!!» Ici eircmiBlancn de ma vl 
lu u éié mon guide cl mon appui, et inujaun ta main m 
d^Kvrd dei périU qui inrnataleni ma raibleeie, ~ Comme c't 
pendant men lomnitil que tu me eonicillei , je voudrais que la 
iboimeil viailit mu jeui. — Voici le puiu du lermenl.... rtp»- 
loni-nouiiur tvs bords '^..- Tu laiï, d mon Uieu ! combien jadétlra 
voir ioBcph ; mail je ne veux rien Taire «ans connatlre ta dlvi 
relonl«, et Je di^sire savoir quelle eit ta peneiie iur ce voyage 1 1 
l'homme le plus lage l'égarc lorsqu'il Tait un seul pa( sans Dieu. 




Ne cnint rien. le le ferai granil entre .ci nalions. 

Votre lervlteur s'incline devint vous. ( L'Ang» remonta ver* lu 
ettax au ion da la muiiqua. ] Altcndei, mon leieneur, alLendez ; 
(il .f'eveillt.] il a disparu!.,. Qu'ni-jo entendu î... C'est Dieu latnie 
qui a parlé, et qui m'a eonseilld de partir pour l'égjipte- — Ëli 
bien: parlons. — Adieu, Icrtc de Canaan, adieu; Je vais voir mon 
Joseph, puisque Joiepli est vivant. El en elTet il devait vivre en- 
core, puisque moi-mfme je vis. 



^^ 




SCÈNE V. 






■ 


E 


irenl JOSEPH ol NICÈLE 






le leauppli 


de m 


rcicÈLB. 
accorder cette grâeo. 






Pourquoi m 
clave, ei que 

Lorsque Je n 
envers loi, je 


parler 
umee 


ainsi, NicÉlet Uublies-tu que j'ai été ton es- 
mniandaisT 

NIcKtB, 

ens, mon seigneur, de ma coupable conduite 
ola d'autre cituse que l'amour. 



NICOLE. 

L'amour seul pouvait inventer un si cruel mensonge, et une 
finnaie seule pouvait le prononcer. J'en suis confuse , je m'en re- 
pCDS, et je l'en demande pardon, si l'innocence calomniée peut 
pardonner une telle ulTense. Tu songeras que je suis femme et que 
j'aimais..., Mon époui est l'un des généraui t'a Pbaraon , et il a 
pttm toi beaucoup de tèlo. 



Je n'ai qu'un mot 


le répondre. Nicèle : J'ai él 




MCàLE. 


A prisent, c'est no 


us tous qui sommes [es liens 



Je ne suis point de ces hommes que la faveur éblouit , et à qui 
une grandeur inattendue fait perdre le souvenir du passé. Les 
états, les empires ont, comme toutes les cboces bumaines, leurs 
commencements, leur accroissement et leur décadence, el l'on ne 
peut pas compter sur les rois. Aujourd'hui je suis ; demain je puis 




Nn^tièr». toriqur lei îiiivs ont ity rciourncr (iani leur pays, )■ 
ies aï coniLl^s de présents ; JD leur ai donné de l'or, de l'argcni, 
de riches babits. et en mïmo lem|i« itioe chnn, mes iïlé|iha(it8 «1 
me» rhameaui pour rameact M aven ptus de pompe le viaut Jieeli 
ton père. Il est ici, et lu ne me un point «on nrrivëe. 

lOSRPU. 

Tu te plains de ma négligence, pour m'apprandrc à mol- 
la nouvelle que j'auendaU. —Je vais voir le vioui Jacob mon 
Mais, auparavant, j'ai une grïce h le demander. 

PlIÀHAO.f. 

Que puii-je lednnner? 

Les rois sont les obligés ilc ceui qui les servent avec am 
fldi^lité, et je demande une récompense pour mes scrticos. 



Approche. Nirèle, [Au Roi.) i.e eiinérul, 
stammcnl servi avec d#vouemenl dans la pt'ix 
comme lu sais, il a éiÉ mon mallre. 



le humblement les pieds. 



JOURxNÉE III, SCÈm V. 20» 

JOSEPH. 

Prince, voici mon père qui arrive. 
£ntre JACOB, porté par quatre de ses Fil^. Ses autres Fils le suivent. 

JACOB. 

Laissez-moi, mes fils , laissez-moi me mettre aux pieds du roi , 
et voir le visage de Josepli. 

JOSEPH. 

Mon père! 

JACOB. 

Maintenant, Joseph, vienne la mort quand elle voudra; mc< 
travaux sont finis. 

RUBEN, au public. 

Ici le poète termine les Travaux de Jacôh, La troisième partie, 
qui est la grande tragi-comédie de la Sortie d'Egypte, vous ap- 
prendra le reste. Belardo se met à vos pieds ^ 

' Belardo ëuit ponr Lope comme une espèce ce sarnom poétique, et il t'est design* 
soHS ce nom dans les compliments obligés qui terminent plusieurs de ses comédief. 



FIN DES TRAVAUX DE JACOB. 



BELLE AUX YEUX D'OR. 

(LA NINA DE PLATA '.) 



NOTICE. 

B [euno Dlle d'une rire hMUlitl d'un espril cliirmiinl, qui réiUlswi 
liaoi d'un priiicc jeuiiF. ùnitbte et généreui. ei Huit p*r éfoutei le u> 
, Ttllcr qu'clli lui prétfire, let ut le sujet if la Ni*a dt ptata. Celle dotmi», 
7^ qui pouvtil Etrauiei nourelleiu Ihâtire daiig les premïtfes «nuées du dji- 
"'•ne litclc, a «té depuii irailde bien souvent. Taulcrgis, comme l»gr»ndl 
' (Tlistes ont le pcivili^gv de doter d'uDP ëlernelle jeuQoBSe les prailucLioiii de 
' leur gdnie, on tniivclii dans U pitce de Lope une Tnlobeur de cgiorit qu'on 
^.<liercW«ll CD vain dus des productions beaucoup plus rdcenles. 

eompoiition de c?e(te pièce nous seiabU fort bien conguo. Noui eu ti- 
surtoul les deui premières iournées, quoique la péripétie de le trot- 
■lemv nouE pataiuii fort lieureuse. Ou remsrquera sUrentent diiis U pre- 
■niâre. lu srino de l'enlriie des princes k Sérille, et celle de h vlaito du 
roi cl des iiiCunts i Dorothée, ttiia U loconda H y t ileui sïtualians «lier- 
muitea ■ celle où don Juen, croyïnl recoïoir les gagei d'umour qu'il «vtil 
donnés à Dorothée, trouve h sa grande surprise et h si grande joie dans le 
eolTiet lus préseots qu'elle a reçus du roi et des îiifanls ; et celle oii il rend le 
coDret Ii nuit, pur la hnCtre, i Doratbde, en croyant 1o donner i Marcile. 
I.e prédiciion du Usure, bien qn'uii peu «pisodiq», Ht d'un elTet uiiisunl. 
Dorolliéc, Il Belle aui yeui d'or, me ssn.ble pi'inlc avec une exquise U- 
nesse, Quoique fart sage, ellea ds la coquetterie. Enlourée d'eiininlïati, cit* 
IreuvD une sorle de plaisir ■ provoquer les hommages pour s'en jouer. Don 
Juen, son amant, * une dislinciioD d'esprit et de senlimeuts qui le recoin- 
minilenl au cboîi d'une jeune fille d'un si haut mïrilo. — Cbacnn, tteo la 
pollrontierie lunlaronne, est tort bien imaginé. — UdIs un personnage sur le- 

fuel l'apprllcrei l'altenlion du lecteur, c'est le roi don l'Ure. Ce roi dan 
Ure est culuî que les Espagnols ont surnonimd l* Jutticùr {e\ Justiciero), 
M que nns historiens trnrifais ont^urnonimé II t'rutl. Lope le représente ï 
. une dpoque anlëricure eui .lissensiont qui armèrent les dcui frires l'un coiitrB 
, r»Hlre 1 iiiois on soil dans ce prince 1ns iiislitiils qui lui ont méril* un 
•utnom lévéro. Il lerait cuririii dï comparer le don PMre do Lope, tel iju'il 
1 Vu pi^lnl dans la Ai'no dt pleta. et dans cinq ou sli amrcs de ses comédie* ■ 
c lu dsn rUr* de Calderon ', U dun PMre de Lope nous paraît plua 
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C*ldeioa aeruL, saloD nou», plu^ idéal et plus tragique. 

Les mcBurs de la iVina de ptala sonl en général celles de |g pceniiiire 
tnailïé du dii-»ptîtme siècle en Espagne. Opendanl il ^ ■ des puisage; oïl 
l'on retrouve le quîiiiitnie aïècle peinl ^ioua Ica couleurs les plua vivei. 

La Jtina deplata a déià élÉ traduiti bous cd lilre, la PirU de Sivillt, dîna 
la collectiDn des Chefê-â^auvre du tllédtm itrangm : maïs nous ne saurions 
donner k « travail Us dlog» i|u« nous donnons ai Tolonlins aux autres tro- 
^c^DDS da pièces espagnoles ijne l'on a insérées daus ceLLe prâcieasc rolU-c- 
foia. Soit que le Iraducteor ait pris sponlanément ces libertés, ull qu'il ait 
Induit sur quelque laécLiuiI Urrel de ce Triguaros qui eut l'nudice, au dii- 
■luitiiine siècle, do reniiiiier plusieurs des iDeiUi'ures comiUiBS de Lope, 
tonjoDra est-il qne des personnages importants ont disparu, que des scèues 
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te aaiourd'hul pour li prenûère tais. 
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LA BELLE AUX YEUX D'OU. 
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JOLUNElil PREMIERE. 



SCÈNK I. 

A saillie, diiii Iiru. datrini 
DOnOTIIÉE elTnÉODf}RAsi;monlrc 

On dit que l'infant don iicnn va puiïr. 



Kh bkn I il roui, noui ausfi, en li<nioigner noire joi«. Palm 
tendre lo tnpli de lole devant la fenêtre. Il n'en pai beau; Il 
est tolii lie valoir ccui de noi volsini: mai). cnGn, il prouvera du 
■notni noire bonne voloutë. 

Tll^ODOH*. 
Vile, In6g. tcndei le tapli. — Mais voici rinfant, lani douU.— 
. l'cnlends de la musique cl itci eris du cAié de la porte rojale, 

DOIlOTIléE. 

Eslca que le roi vient aussi ? 

TnÉouoH*. 
Ils De sont pas bien eniemble. 

DOnOTIlÉB. 

Hor),je ne CDnaeillerals pus a l'infaiiide rester à Sëillle. Le roi 
don Pédre est si aévire 1 

TIIÉODORA. 

Henri est un brillant chevalier. Le roi pourrait bien être jaloui 
de l'aircctioii que lui (émoignent chaque jour les peuples de Caiillle 
st d'Andalousie. 

' Oa t|>t«llc 1 Si!tIII« ub inv ftiD du Titi-quiira i<gldiir> sb noublu du < 
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ftii aimable. 

TliÉOllOB*. 

Il vit dam de continuels «oupcons, eton lediijuloiii de sce rrèrec. 

Ce a'eil pai de ia mâmemèro qu'ili sont n<>); ils ionl teulemeiit 
du nième père; et tout ce qu'ils oui, honneurs et bicu», il seoiblo 
■u roi qu'ils le lui sium enlevé. 

TIIËODORI. 

DOnOTH^e. 
Je ne vous cache pas que j'ai beaucoup de Ejmiiailiic pour aon 

THÉODOltl. 

Qui pourriU ae pas aimer un prince d'un si grand meriteî 

BnlrCBt L'INFANT DON HRNHI, L« tili; 
JACQUES, lenr Huile, et, dL'rriire, un ca>,. 
JUAN. 

Comment trouvei-vous la ville ï 



Coranenl s'appelle cette rueî 

i.R caKxo Mxma. 
La rue des &rm«. 

Fort bien. Mais je pense qu'on ■ voulu dire Ici Aniici d'amour, 
â cause de cette quanLiié de belles dames qu'on j \oit; et ces 
arme^li sont les plus dongercuics. Une Julie main m'a toujours 
inapirti plus de crainte qu'une campagnio de gens de gucrra, 
Quelle est celle dame que j'aperfols a ce balcon! 

Une dame qu'on a^ipclk In dltiême Muse i cause de son esprit , 
■et la quairlémi: Grâce pour la beauté. C'est une temme incotnpi- 
cable. A In beauté de Venus elle joint l'amabiiilËdeCléapïlre. Elle 
elt l'objet de tous les vaut. Pour tout dire eu un mot, e'eit elle qu'an 
appelle la belle nuo: iitux d'or, ce prodige de ptrreclion. notre or- 
gueil, notre gloire, dont vous avei probablcmcni oui parler. On a 

>, ' llhuloB >« ptDieibo ayagnoi : Qiiitn KO hatîuo SicMt, no JM) ntU «gmittE. 



1 LA BELLE AUX TEllX D'OR. 

lu Tanier notre fleuve, notre Alcmar ', nos rue 
nos ricbessGS... il fiiul toujours linir par BVouei 
grande merveille c'eel la Belle aui ycui d'or. 



El) cETct, j'ai beaucoup entendu vt 
C'en tout ce qu'il Taut admirer ii 



a beiuld et ses laleni*. 



Allons. griDiI mallre, saluons tous deui ce balcon. — Quand 
bien mËme ce ne serait pas de ma pari un hommage à la réputa- 
tion de relie dame, — je le ferais rien que pour vous être agréable. 
TEiÉODOPB, d Dorothée. 

Rsndez à l'infant son setut. 

OODriTUéE. 

Uue Dieu garde votre altesse I 



m'enchaîne à 



Quelle beauldl II me semble qu'elle 

Se vous arrËtei pas. Nous aurons d'autres occasions. Le roi 
tend, et nous devons nous httcr d'aller lui baiser les uiaini. 



4 
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linlte DON JUAN. 

Belle Dorothée, vous tiet une sirène. Séville offre beaucoup d« 
ehosi s dignes d'admiration, et c'est vous sejle qui avex le privilège 
de flier les regards d'un prince. On ne peut passer dans la rue que 
voushabitex sans y rester enchaîné. La vue et l'ouïe, vous enchantez 
à la fois tous les sens, et près de vous le sage Ulysse 1ui-m£me 
aurait perdu sa prudence. 



S'il est vrai que je sois une sirène dont les chermei eieiunt 
tant de pouvoir sur un monarque, don Juan, vous n'en devei itn , 
que plus glorieux. Mon triomphe relève l'éclat du vdtre. J'oh» 
chaîne, dites-vous, un grand prince; el vous, tous m'avei ( 
chaînée pour la vie. 



Je vaudrais bien que dame Théodora n 



pertntl de vous t^ 



joukm::e i, scène i. son 

Daroiliée est folle de vaus... Voire père, le xiiv, melgri louiei lei 
iulanceï posiiblei, n'a jamais voulu conjenlir a yolre mariage 
avec ma nièce... El puisqu'elle ne doit pai tire à voui, il est Évi- 
detil que vol toins ei vos BEsiduUés ne peuvent avoir qu'un r£iul- 
tat ; c'est de campro nie tire sa riSpu talion , son honneur. 

Comme je vous l'ai dit , l'avarice de mon père s'oppose h te que 
j'épouse Dorolbëe à caute de son peu ile Tortune. Il veut, saoB 
doute, me vendre à quelque sotte, i quelque Uide qui aura beau- 
coup d'argent. Uni» j'ai dans mon cicur une belle aui l'eut d'or 
que jo préfère à toutes les richesses; et je suis si bien dfeidé. 
qu'avant un mois Dorothée sera maremme, c;i (n'apportant pour 
dot tout ce qu'il j a de plua prËcIcux et de plus rare : beauté, es- 
prit et vertu.— Que »i mes allenlions pour elle portent en ce mo- 
ment quflque dommage à sa renommée, c'est tant pis pour moi 
qui dois i^lre son époui. D'ailleurs, en lui donnatil mon nom je lui 
rendrai ce que je lui enlève aujourd'hui. 



Je crois bien , don Juan , que c'est là votre désir le plus ardent : 
je sais quel est voire amour. Mais l'avarice et l'autorilè d'un père 
qui lient plus à l'argent qu'à l'honneur... Bref, ji m'en vais. Je ne 
voudrais pas qu'en vous voyant causer moi présente , avec Doro- 
thée I on vint a penser que j'j prèle les mains. 

OOHOTUÉE. 

Ua tante a raison , don Juan. Puisque votre père vous marie, il 

n'est pii convenable que vous me partiel aussi publiquement dans 

ntte maison, où d'ailleurs tout est â vous beaucoup plus qu'à 

)i-mème. Un peu de mplère. je vous prie. Nous alloui nous pro- 

mer du cûté de l'Alcniar, et là. mon bien, nous pourrons encore 

us voir..,. En Taisant ce sacrifice a mon honneur. Je ne vous en 

ne pai moins. Au contraire : quoi qu'il arrive, et quelle que soit 

votre conduite h mou égard , mon cœur est h vous pour jamais. Je 

vcus appartiens pour la vie. Adieu. 

tllo est pnrtie I... Le eoleli a disparu, et c'est la nuit qui prend 
>a place. 

Entre CUAtOf. 

QuBle manteau elle chaperon andatoui ont bien joué lenrrAIel 
'Ij» pauvres Castillans en sont devenus fous.... Séville, ta magni- 
Scence les éblouit, et lu as tourné toutes les tètes. 

lis-moi. Chacon. est-ce donc en des jours tels que celui-ci qu'un 
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LA hKlI-E AUX nXX D'DU. 



Mille pntiliiiit, seigneur ; c'<:>i la tou\e qui m'a icK-nu. [In taa- 
ftron qui n'eil pas île c« pnyï «'vst jelé *ur mon pstugc; nnui 
Avoua jch(iii);d qui-lquei grositu paralci , ci j'ai nifinu i)[é au no- 
nent de lircr mn ilnguc. Mais tn ranfréric du (nng f'tn cbI mClfe, 
ei l'on a cnlmû le mivn, qui commeiicaii à e'^chaiilTcr '. Bref, [onl 
ceU a Uni par quelques rasades dont noire homme ni'u r6gal£ 
slnil que rniiisiaiice. Un Iiommc d'esprit disait avec raiEoii de fa 
lotit» de querelles qu'elles ressemblent à des chllnignc» épicMn: 
tllei font l>uire. 

' Que ne auli-je d'iiumeur à i^coulcr lea prourssei t 



En un jour semblable l'amour ci 

Ditei plulAt que c'elt un d<ïman ; car lorsqu'il preiul la mauchc 
il n'y a plus moyen de lui résister,— Mais d'où vient relie jalouslet 
Serait-ce, pur hasard, de Caslille7 

La beauté que j'adore pourrait rendre jalout te soleil lui m#m 
Mais ee n'est pas de ma jalousie qu'il s'agit ; c'rsi de sa rroideur. 

ClIACON. 

On ne vous aime donc pas? — Foi d'Espagnol . ce sont 
queiieries. Tauvrc malade, vile, vite, une saignée. 

DON ItlAN. 

Ce n'est pas de mon bonheur que je me plains. Je n'ai ri 
sjrer, — Mais je crains que, sur les refus penislants de iiii 
Dorothée ne vienne à changer de sentiment. Quoiqu'elle se mODlI 



n voyant les obstadi 






Mais etilin, que répond-elle î 

Qu'elle m'aime et m'aimera toujours, dussé-je l'oubliei 
duss4-JB en tfpouscr une autre. Mais comne elle a beaucoup d'S 
prit, tout cela peut bien n'fitre qu'un adroîl compliment. Puiao 
jourd'hul sont arrivés les princes les plus beaux, les plus aimlbk 
toute la cour l'a vue, et toute la cour a loupird. Or, de mtme f 
le caclier est de la part d'une Temmo une preuve d'amour, le nul 
trer ne serait-ce pas un signe d'iiiconslunce î... N'en doute pB(,l 
Castillans, sur sa seule renommée, voudront lui rendre des 
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Il f n millo dames à Si!vitlc qui k cliar|;crant ilu m>us coniolvr; 
cl milltfoisje vouBBicanscllH tic renoncer à votre belle.cidcmettre 
dupayi entre tous deiii. Pourquoi donc voui élEi^voutaltacbé à un 
ebjctqui est tout esprit, tout inleltigvnce f Pourquoi almct-voul 
une ombre, un éciio. une idde, im ange, un lïruphin, eiibtil comme 
leTeu, [ncorparcl, im[)3l]iablc et rm]iondérable T Hb'. morbleul 
prcnei une Ti' m me bonne pour l'us»;^, pour le ehaud, pour le friiid, 
pour In plïUflntcrie et pour le si'rleut. pour la ville cl pour la com- 
pigne , où il y ail du grai et ilu miiigre , enlreUrdJe commv un 
jarobon. A ta bnnuo heure '. voilà les fi'mmcs qui durent auLanI i;ue 
lu loullen de bon cuir. Où diable vous èlci-vous Tnurré? ?fe 
valall'U pai mieux quelque cliose d'un peu plus commun et de plui 
aOr? Stsi» puisqu'il vous les Taut de ce goût-là, dites-moi, n'avei- 
voui jamais vu dans dei bol les mignounei, eea petila diablotin* qui 
nous viennent de Flandre? Voilà comme sont, k mon avis , voi 
femmelettes. C'est joli à la vue; nmis pour l'usage, ntanl. — Quant 
à mol, il me faut une gaillarde solide, et qui se tiendrait debout, 
immobile, ddi un manchois vigoureui la pousser de toutes sa 
Tcrcei ■. 

Hftas ! Chacon, mon bonheur est Uni. Si mon père, tolM de la 
fortune , s'ob^tînc à me refuser ce que je désire, sois-en sûr, j'en 
mourrai. La Belle oui yeui d'or de S<!Yi1le est tout pour moi. 

En elTct, une telle beauté devait vou^t donner dans l'œil ^. 

> Tais-toi, Viens aveu mui à l'Atcazar. tlle m'a dit qu'elle allait 



quement décoriJ. 

Allona, et pas de Tolic, s'il est possible. 

Dieu vous bénisse, madame la Belle ! Vous m^titt 
Ibneltâl, et je m'en ari;uillcrais avec plaisir. 



LA DlîLI.rC AUX ÏKUX D'OR. 
SCÈNE II. 

Ujir.lInOiiriluur. 
Enlnnt LIKFANT DOH H&nRI, LB GRAND MAITRE et DON ktlUt 



Don Aria» le laltmieui qua pcrBonne.. 

LU GHA^D MUTHE. 

C'en UD noble cavalier de Sévllle. 

Oui , prince , de toutes lei merveille! de SËviile , celle-là etl II 
plus ëtounanle- Et cependant ces productions des climats les plDI || 
tloigndi, que noua apporte le cominerce, ces nomhreui vaisieauii 
cette mer immense que jamais l'ancre d'un navire a'a londée.." 
voilà de grandes clioses I 

Mon cber don Arias, Henri ne vous demauile pas tous ce* djUili , 
qui rempliraient dc« volunici.... Il veut savoir teuicmciii quellK i 
lont lei dlmol les plus belles de Sévilie. 

Il mêlerait dirUcilc de vous les énumérer; mais je puis ou mêla i 
TOUS en indlquerquclques-une* parmi celles qui ont ru le bonhnl 
d'attirer aujourd'liui vos regards. — Celle qui ^lait vCtue blanc II 
argent, e'cst doiia Il^lèr.c, pour laquelle une secoude Troîa ri 
ferait incendier. 

Son nom de familier 

DOK ABUS. 

Faiardo. 

Fort bien. 

MN AHua, 

Celle qui était vêtue or et ^ris , c'est dofia Madelaloe, bumI 
que la première, malt qui n'a point A faire pénitence. CM 
Rem irez. 



Elle est d'une rare bea 

Colle que TOUS avei vue 

une autre Angdlique poni 
d'amour, mais à laquelle 

Elle est charmante. 

Je pourrais vous citer < 



bleu et or, c'est dona Angèle dcVargu.- 
qui une douzjiiii'. deRolandiSonl iwrdtf 
m ne eonnolt point de Médor. 
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c robo de vclouri noir; dofia Soi de Guiinan , qui portait i 
robe de soie rf'nr couvetlB du (liainniits ; doiia Casilda Vpin , iHue 
leur de cannelle; âoôn Menck de Itnjas, iju[ aT^ilunerobe écorUla 
'I des plumes; di)Da Ftancisca de Padllh et Prado, v^tue detabu ■ 
touleur de rose sèche.... Mais In hvUe des belle», le plus parfait 
ies anges, c'est la Dclle aux yeui d'or. 

BENftt. 
I^ grand mallre aauril. En v^rili!, je ne sais trop pourquoi. 



n peu de malice. — Vous n'er 



:i pas. 



Pouripiol donc aTCi-vous l'air de mo re[irticher de m'*lre irrde 
k la regarder? Vous aussi, vous lui avei parlé, et vous disiez que 
l'envie mime, obligée de lui donner la palme sur toutes les beautés 
de l'Andalousie, l'appc'ail la diiiènie musc, la liuitîémc merveille. 

Monseigneur, le grand maître avait raison. Dorothëe est notre 
BicryeElle, notre d^Jié, et elle sait que personne ne peut lui refuser 
fon hommage. Elle a un esprit piquant , et en mfime temps un vrai 
mifrite. On l'a surnommée la BitU aux yeux d'or, parce que ce nom 
lîgnî de quelque cbose de précieui el de rare. Elle chante avec goOt, 
at elle est habile k composer un quinUtlo. 

Alme-t-elle les duos ? 

l/fia tout Elle peint dans la perreclbn, danse A rarir, et 

'■"""*• l'une façon incomparable. 



J«-U1 Ce n'est pas à 
fé faire des vers. Il y 



nés yeui un grand i 
I tant de fuus qui e 



. fout. 



I pas. grand maUrc, de l'nrt de trouver des rîmes "et 

^et dei vers plus ou moins harmonieui. Don Ariaa parle des 

!■ qui constituent le vraipoEte: la pensée, le senlimeut, l'art, 

', !■ grlce. Ceut là seuls qui n'ont pu réussir a deTeoir 

ïpeuTent prétendre que la poésie est indépendante de l'in- 

K et de l'étude. Oue ù par aventure un homme a composé 

ne agréoble pièeo de vers, c'est une eicepiion, el 

ll'.ttra pu à caDséi|uence. Ne voit-on pas tous les jour* un 

^e Mcrislain qui touche mieui de l'orgue que le premier 

I du monde? un individu illellré qui plaide uiieut une 

H le plus profond jurisconsulte? et des bonne» .emmes, des 

■ qui opèrent des cures merveilleuses, là mt^me où ont 

bda (nu Uttiiti aoii. 



I,A IlET.Li; AUX ÏI'X'X D'OR. 



llcboué des ilcc 



•>H-io 



. Oui, monseigneur, voi 
li'est pas un |iui(s de sci 
U Virgile : cUe écril c 



h\i sur ks opIiorismPE d'IIippocraM 
au Grand mallrs. 

z bUmé u» \Ku légèrement. Darotlife 
et ne prétend pas liiller avec lloinére 
s on écriL t la cour et dans le 
taionde.... MaisU void; elle s'uvancf parmi louaecs anges quiti 
•r les lallea de l'Alraiiir... . Je dis les anges, quoiqi 
'aient pas d'ailes.... La voilà qui entre dans le j.icdin, 

charmante bcllel la blancheur *gnle celle de la Heur d'ora»- 
Kger, du jasmin el du lis; et je la prdrérc au vifincarnat ilc la rose. 

) Caslillc la renommée aiail commencé de troubler mon J 
Cwur, et ici la vue m'a ravi l'âme ! 
' Entrent DORUTIIÉE c) TIlÉODOnA, couvcn» d un «ollc: un Écujid 



Cela ëunncsolre altesse? 

Ce n'est pas ce que je vois ici qui m'étonne. J'ai tli iilui »uri 
P ailleurs. 

DonoTnÉB. 
Fameuse est la Glraida de Séville qui |iorlc uu écu , 
et una.palmc X Mais voire alt';$se n'a pas besoin de sortir d'tQ 
même poui admirer. 



it tout ce que je voulais Vi 



Qu'élici-vous donc venue voir 1 

□□nOTUÉE. 

Les richesses du palais, l'élégance et la beautâ du jardiD, i 
nature a ri^pandu d'une main prodigue ses dons les plus brtlU 
Vous êtes l'abrégé de tout cela. 

Comment î 

nonoTnÉe. 
Je vois en votre personne toute l'élégance , cl dans vi 
F toutes les fleurs du jardin. 

Ah! rci me céleste! trésordivin!— Quels sont donc Us fous qui | 
rous ont a <omméc la Belle au( feux d'or T 



Vurquol 7 

Parce que in 



IUUIINÉE: I. SfME 1|. 
uonoTiiiiB. 



UExni. 
L deut éioitet. 

Je n'ai pas do li baulcs prëlcn liant. 

Sur mu Ml grnnd malire, on avail bien raison de vmitR mn 
uprii. Pès aujourd'hui je me viluc â >on lervice. 

Prcnei garde, seigneur; od iou< observe. 

UEMRI. 

Serait-ce quelque jaloux? 

DonoTn^E. 

Personne ne peut l'fire. — Mail dei jeui d'or ne sont pat chOM 
oonimune, el il y a toujours beaucoup de gens qui convoitenl M 
nétal. rermeilei que je m'éloigne. 

UE.Mll. 

A une condilioD. 

DOHOTUiE. 

Et laquelle T 

Cul que TOUS me laisserez assez de force pour suppoTler votn 
'■hHnce. 

DOnOTUËE. 

Eh quoi '. monseigneur, 
lateurtT... Jëïuil que dire 
ma Unie ; l'inlanl parle ci 

Il eût éli plus sage de i 

iiE;ini , arritanl VÉcvycr. 
Vu mol, bon homme. 

Dieu Toui assiste, monseigneur ! 

seiriee de Dorothéeî Failea-vi 

'dCDTBH. 



coDMil privé î 
Je rais ioo écuyer. 



visites qu'elle reçoit? 
L'écuYEK. 
voire altesse connût la maison où je sers. Le 
is la permission d'j pénétrer, 

n des'absleuir: que TeralL cet astre la où rende 
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L 


L'JCDTEB. 


^^ boii encore mieui. 






Binni. 


^^^bwDS donnerai pour 


l'uD et pour l'autre. — Voici cinq don- 


^^^bi de quatre*. 






l'écuter. 


^^Bb Toili heureux corn 


me un Vingi-qualre. En retour je vnn- 


^^Ke cinq bénUiclioQS. 














l'écuteh. 


^^WBlwrd, que le ciel vd 


t conserve toujours une bonne renommes. 


^KpuiiT 


HENBl. 




l'ëcuybu. 


^^^Rb, qu'il voui donne 


UDc bonne table, un bou lit et une bonav 


Et la IroiiièmeT 


HKtM. 




l'^cuter. 


De l'argeni à gouhait a 


m armes de ClIlilU. ^^^^1 




nxNBi. ^^^^^Ê 


El II quatrième T 






L-toinu ^^^^H 


One maiMn à Séville. 


^^^^^^H 




^^^^^1 


Et la cinquième T 






L-icDiu. ^^^^M 


De la glace en éié. 


^^M 




Hwnii. 


Toicl le roi mon frère 




TOirY 






L'ÈniTBn. 


Demain, et je ne pren<J 


s pas congé de voire altesïe. 


Vous me ferei grand 


plaisir. Je vous donnerai ma livrée, la 


même que je fais prendre 


ce soir à tou« met gens. 




l'écutbb. 


Toui pourrei pai«er pa 


r notre rue. 


UB«Ue.emonlrera.i 


elle T 




LicuTEn. 


Je ne sais. — Kj aura 


t-il pas une sjrénadel 


•Ollipi«^IlHfnP.,|..n,.ad.. J 


utlon de îWlri (dolifaii Jm^ualro) uiiii IBMUH 




otnlj"lrn^iijUlgcn.lron«(l ^ï^^■..^ 




\'J 


■_ 


1 



LA BELLE iUX fEltl D'OTl. 

Tria-belle, el «Tecun roTmidnble ippirell. 

Qu'elle r3t«ndfl Us greloti, et b voila au balcnn 

Ue Tieui ■ 

Allona nous habiller. Le nuil te htte de parullre |i 
pQiiiioiu eonlr. 

LK CRAND tt«ITAE. 

Le roi leri't-Ii di^jà vêtu? 

Je le crola. Comme vous savci, il cft trij-vif. 

H m'eit venu un caprice. 

On pelni l'Amour tous les ireiis duo enTant. 

Su mère saura le former. 



Belle adorée, c'esl toi que je tcuï. Courons à sa n 
SCÈNE III. 

Entrent DON JDAN cl CHACON, atec chacun un I 

J'ai prit à la htte ma cotte de moillei. C'est une nuit d'arenluT» 

en t COR. 
Votre bon ange vous a bien conseillé. — Pour moi 
en uuit9-là. 

nos ituN. 
Les nuili d 'aveu lûtes , dinail un homme d'esprit, : 
de malheur. 

B jol loit celui qui a inventé les cotlei de maille; ; Qaand ntl 

que je porte à tous les jours sera usée, j'en choisirai 
meilleure espèce. 



C'eit une eicellonle défense. Cela ' 
«aut mieux qu'un mur pour s'appuyer 

£1 mn'Je sali quelque chose qui «ai 



« t>'J 



LA DELLE AUX ÏKUÏ D'OR. 



lAaa père, ma t 
Je la connai*. 



Admirable I pArfaile 1 - 



L 



DON imM. 

rion, niDD père ; maie daignez vous infarmer; demandei ti l'on 
me Toil jamais au jej (ir. dans des lieui suspcclB. Je iie vaii 
dans une certaine rue où demeure une remine que j'aime avec la 
ioteoliona lei plus pures. 

Bien répondu. 

Afflerfeillel 



Sang doute. Mon maître voulait Gainlcment lîpouscr une feoim* 
de mérite : j a-t-il là de quoi elTarouilicr uu bon i.hrélii'11 ? 

IB ïlNCT-OUATnK. 

Une femme belle, pauTre, el bel espril? Kon , jamais. Tant que 
1« vitrai cela do ae fera pas. 

DO^ JDAM. 

Ebl que Taul il que j'attende encore? (Juc vouiez-voui de plut 
mon pènî Suis-je une Glle pour languir l'aiguille à la main ju» 
qu'è ce qu'il vous plaise de me marier? — Aimeiicz-ieua mieu 
que je fusse un libcrlin dépensant votre argent niev dvs femmei 
galantes! un querelleur, tuant à droite et a gauche lea lilt 
de famille, el obligd de me rérugicr à chaque îiisianl dana quelque 
uile sacré? un diiiipaleur empruntant de tous cûli^s é gros ' 
ttU, et signant des billets pajablea au jour de votre mort?... Ohl 

doute , je seraia digne de vol caresaet , de votre ai 
paternel I 

EepgTifl,» dii-KpUtiH ilèctc, sa osilTiIt d'umi mllce Jei lii<>^iri|ui tct> 
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LE VINCt-OI]:tTIIE- 

te pardonne tout ce que lu viens ila dire; moU ce que je ne te 
[tirdonneraU JAiniii, ce seraU de le mtria contre mon ^ré. Je lali 
( Inlenlioni. Voilà n qui me ficlie. Je icraî» bien avancé d'avoir 
pour brûla Oellcauifcut d'orl Uii'jr njuniaU beaucoup d'or dsnt 
des yciii... tn^me les plus grands.... .\IIdiii. qu'il ne toil plul quet> 
lion de cela. Je veut Le marier avec ilcui mille ilucau de renu. 

O vite et méprisable Totlune ! 

Avec cela, lu pourrai l'en faire cinq ou «il mille. — UaU en al- 
^ tendaDi, rentrei. Celle nuil est pleine de péril», ei je ne veui p^i 
, qu'on i'j expose, nentrei- Un baleon tous verrez la ftle. Allont, 
', renlrci donc. Pourquoi me reg.inlor ainsi ? 

I Touldehonî 

Vaui me Irailei comme une peiiLc tilli 

AilODSi pa* de réplique. 

Je TOUS suis; allai deiaii 

Tavieen dépend. 



DON JUAN. 
'I.VGT-CL'ATBB. 



Dku veuille que ceci finisse bien!.,. Il n'arrive jamais bienaui 
snfants qui Lrausgretscnt lei ordres d'un père rcspectuble; et je 
«nini que noua ne fassioni comme tes cbals. qui, dans leurj ébais, 
tombent parfois du baut dei toits dans la rue. 

SCENE IV. 



EMreDI L'INFANT HOU BE»m et DON ARIAS. 
__LaTOl n'a pas donné te tcmpi qu'on l'habillït. Il était t 
le le pariiiseï pas moins, seigneur. 



né d'anjourd'hui, est dSjà maître Je mon ! 
était i!labii liepuls un siècle, el dans mon impatiei 




LA, BliLLE ADI YEUX D'Oïl, 
juler lucuD conseil.— J'aîeepviidar 



II n'a qii« Ici jeiii d'or. Couvrei-le d'or de la Wle lui pledi, 
tos affuirea n'iroiil pai mal. 

EnlTïDL DON KÉLIX oi un Domi'sUiiiiD. 
LB DOUBSTigUE. 

SeigneuT) voici don Ftlii, Itère de Dornlhée. 

Qu'il MlL le bienvenu.... Ap)irochei;, sojei sanacrainie. 
DO» f£ux. 

11 esl tout naturel qu'on loil InlimidË en présence d'un li htui 
M li génëreui prince.... «urtoul moi, qui m'ÉLonne ei me demande 
comment pourriil vous être utile un liomrtie aussi obsi;ur. 

On m'a dit, dun P^lii, que vous «tes l'homme de Sâville qui le 
connilt te mieux en chevaux; que vous en avei un de Cordoue qui 
n'a pa« eon égal. Je voudrais l'acheter, d'abord ; et ensuite que 
TOUS m'en trouvassiez encore huit ou dii de voire choii , pour les 
emmeiiei en Casiillc. 

II Taul, aeigneur, qu'il j ait à 9|fville quelque autre don FÉlii. 
Pour moi je n'ai point de chevaui , et je n'j entends absolument 
Tien. Ma Tumille est pauvre, très-pauvre. Mes parents, a leur mort, 
ne m'ont rien laiiisi! qu'une sieur, asseï belle , qui l'i^lèvo sous les 
auspices d'une de ses tantes , d'une manière honorable mais forl 
modeste. Il doit j avoir à Sëville un autre cavalier de mon nom i 
qui appartienne ce beau cheval que vous dites. liloi, je n'ai que ma 
tceur, et un petit nombre de livres qui me tiennent lieu do chevaui. 
de jardins, de palais, et qui l'ont tout mon plaisir comme toute mk 
riche ise. 

On se sera Irompii à cauîe du nom. — Mais puisque l'on vous ■ 
itrtugé , votre bonne mine et votre esprit m'inspirent le déiir de 
vous prendre â mon service. — Votre sœur est-elle mariée I 

Non, seigneur. Si elle l'était, elle ne serait pas sous U protection 
que je vous ai dite. Elle est demoiselle, elle a de l'esprit et de II 

yettu, et ce qu'il y a de moins louable en elle, c'est sa beauté. 



Pourquoi i 



élan 



Il pasi 
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e que je ne peux pas lui donner U Mule chose que le moi 
rcbe aujourd'hui. La veriu ii'eii pai une dot , et cbacun T' 
Pktgeal. Or, n 

I)oii ArU>, vaili udc de en occationt où doit te moalrer la jui- 
lice d'un prince. — (J don Félix.) Vous ne Muriei dire combfSB 
je (uîi alUig^ de voir qui- lu furlune n'ait pas mleui traita un geo- 
lilhomme auui distingué. Reiiei aupréa de moi; je TeuiTOUlétre 
utile et rétablir «01 afTairea. 



Seigneur, je 



Sfigne 
Ellei 



.« baiie let piedB. 
li l'emploi qui peut couvenir i vt 

UN UOMKSTIODB. 

T, tout ce que roui avez deoiandd eit prît. 



attend, ainii que it 



Félix, nout noui verrona demain. 

DOS FEUX. 

Que le ciel voua conserte, munïcigneur I Ma aœur et a 
ne eeuctoatde faire deivœut au ciel pour la proapériUetla g 
de votre alietïe. 

Votre laur.... Comuienl ie nomme- l-elleï 

Dorothée. 

Ceil bien. 

DOX ABUS. 
Quel Bit votre projet, leîgiieur! 

Peui-tu le demander 7 

Voiu ivei déjà l'écujer et le frère. 

Afc i BiOD uni, pour cti deux teux-là je donnetoii tout l'or di 



Il je 
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e iDariis le parler ttanquilktncol. Mon bonheur est 



DOBOTH^R. 

Ai-lu donc obtenu quelque fa»eur iignslëeî un billelî un ru- 
blD ? un baiaerî l'entrée de la maison î 

Rien de tout cela. Il ne s'agit pai d'une alTulte d'amour. 

nonoTii^.^. 
Qa'eil-ce doacT 

Par une erreur «ingulière, uu domesiique de l'inrani m'a mandé 
chei ion altesse. Il m'a prii pour un autre cavalier du mime nom, 
un certain don Félix qui s'occupe à élever des chevsui. J'y vai>. 
Eiplieatiun. Je dit à l'inrani que je ne poiaédaii il'autre bien que 
toi... et ma bonne fortune a voulu que le prince me prti dèi aii- 
jourd'hui à ion lervice et se cbargeil de ton élablitsement. — Je 
nii, ma sœur, me distraire un peu parmi lea Ries de celte nuit. 
Xaïi je n'ai pas voulu ; aller sans le voir, aanï le conter ce qui 
nous arrÎTall d'heureui. Nous pouvons nous adresser de niuluellea 
félidiationi. Adieu ; je vois dire un mot à quelqu'un, el je reviens. 
He te couche pas encore. J'ui a causer avec loi. 
DonoTJiriE, dport. 

Quelle biiarre aventure! {Haut.) Eh bien! don Juan. reparaisse!. 
DON JUAN et CHACON reparaissent. 



Oui 1 mais c' 



t pour dispacalirc a jamais, puisque le prince ett 



Lb prince!... Quelle folie! 



Ah 1 Dorothée! Ingrate 1.. 
Que se puse-l-il donc? 



l fort a 



lable à v 



I dit mon frire 

is répondez mal a 



Seigneur, entendez 

Ahl prince , lu viens provoque 

Madame, c'est une si^rénade. 



... Parce que v 



MB LA BCLLR AUX YEUX D'OD. 

DonoTliiie. 

Une peTBonne Itinocente n'a pua besoin de lai>l Je pttrolM pour 
M juiuncation , ei jo roua dirai en deui ma» que je n'ai rian k 
me teprot-'her. 

DNt VOIT, iludthors. 
t'infant a loui k fait bon nir. 

Voui voyei que je ne me louirie guère il'allpr 

Voue rniles plus d'atlention à ce qui se pnsi 

T . du dahora. 



Dieu Y. 

Cm 



s gocde ! 



lor< 



Henri e«t piui greiid. 

nn?i JUAN. 
Ailont, ne loyei pu si trDubli>e. On voua at 

IIOHOTUËU. 

Prenei garde , don Juan 1 

UNE TOIX, du dehors. 
Le grand mallre est un parfait cavalier. 

Eh bien 1 I' 



ni pa lien ter. 

UDHOTIIÉI. 

Prenez gardel youi dli-]a. — San) èli 
Arott de me TAchtr. J' 
inoD honneur, el je i 
mariage posiible. D'ailli 



Kh quoi I vous ne moiitr 
Ht pourquoi voulei-vou 
C'eit qu'il y a troll roi) 
II ii'jr en avail pat dsvai 
Troiaroii, ou à peu prè! 



iireptible , j'sd 

prince «t moi 11 n'y a p 
ici avec voua, et 11 K 
paa curieuao. Voua dcvriei m'en ai 
Bnire U'ÊCUVER. 
L'ECU V M. 

trei paa plua d'empreMcmenl T 

DOROTIIliB. 

ma que je m'empresse? 



k notre porte... ni plus ni lU 



L\ BELLE AUX ÏEUX D'OR. 



11 lunU du voir <li^ui beau! yeui pour que l'Ame suit priie. à 
Et cette jeune dame approuve-t-elIoT 



Elle Ml haniiéle et Ûim. 



r, je voudrait biea que Don 



chanlll quelque chose el «oui donuAl un édienlilloD de k 
Il y aura du Icmpi pour Ce1(. — Remeltoni ce plaiiii à 



Ce II 



une ttm pour moi. 

■o.L'ÊCUYEll, a 



UENRI. 



K dam laquclln î 
Voici de l'eau. 
Et voili un fameui écuyerl 
C'eit donc \h, madame, la vaisselle de celle ml 



L'état de noi aCTairei ne nous eu permet pas d'autre. Dans celte 
maison il n'y a que moi qui pane pour un objet de prix. 

Alori, prenez bien garde que l'on ne vous cnUve. 



OOROTUiB. 

Personne ne vaudra s'j eipoicr; et vous devriei langCTi 
qu'une Tavcur amehée à une Temme contre la volonté peut m< 
rerlir en poli on. 



Toi, c'eal Tort bien. — 'rotiei 

INCANT. 



madame, accepln 



1 



Elle 8 beaucoup d'eiprit. 
Elle eil charmante. 



Ke terait-copaii cauiodo votre beauté qu'on vous iiurnommft 
Il Belle aui yeui d'or ? 

Non, sire: voici pourquoi. J'ai éii l'objcl de nombreuse! tolliei- 
, «atlODI que l'honneur ni'empSchaît d'écouter. De IritlCHe, 1 
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tombée malade. Et pour conjurer l'Amour, et aiin qu'il me laisstl 
arriver sans tacbe B l'autel de l'Hymen, je lui al fertni! les jeui 
avec de l'or. 

LE GHiriD HAITRK. 

A merTeille!,., Pir l'habit de salut JacquM! j'ai là sur mon cffiar 
det bIjou), des reliques que j'estimais tant, que peul-ïlre je ne 
le» eime pas données à mon Trère..,. Je prie Doroihée de les 
accepter. 

Maintenant pur tons. 



Mais avant de sortir, je désircraiB que l'aimable msltrej se de eei 
lieui voulût bien nous dire quel est celui de nous Irois qui lui 
plairait le plus. 




LA UUM itn mi D 



On' «Ne nuadp lt$ frfioii. ri b toOi la bilMiiil 
u Min NitfiiÉ 



Uloai nou( b<bill«r. La duIi te Ml« et pinlirtl 



L* roi «o-i l'Il d<^ja ttin T 
Il l( croli, Cammr rt 



Ut eii>ti> aiiTii. 



LI MINP Mitru. 
In pfltn I Amoiir loui Ut initt d'un ti\hnU 



Sur mon lm«, tout d(ri|irii. 



■ enun Himii- 



ni quB /n wu». <! "HfOii« * « ifl 



fH)iai"l,"'fiJi»«"'<'i 
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^ 


^Ê^W. 


1 


^^m lu. 


■ 


^^^Keo. M*Ji quand on Unit ^nrlir. une hoaae ïui 


„„„... ■ 


^^KtiE>>«r. 


■ 


jj^B^oui une épie, ou un puigiinrd f 


■ 


ne-moi IM deui. 


1 


Il où donc allez-vous T 


M 


^ DOXH-AM. 




BH amouM. 








m perd» la iSte. 


^H 


la perdrait i moinB. 


^W 




EhbiM, H 


■„. Que cela doive vous *tre utile ou non, — je sous 


^1 


DON JUIN. 




^ leuee 1 voici mon père. 


■ 


Entre LE VINUT QliATBB, 


^ ^ 


LE VINCT-QUATRH. ^Ê 




ttieu . IDDO Ali. où ullei'Vous donc ? ^M 


^^^^P 


^^ ^^H 




^^K^^^^im^u pull des^^H 


LJ 



LA BELLE AUX TliUÏ D'Oïl. 

Rcndea-nioi du inoioi loui loigAKesde teudrcsge que ]b youi 
■I donné*. 

AppeloDi un RlguaiîL 

Eh quolt lu ti le courapde rire quand jeiuia au déicipoirT 

Ne iivez-voui donc pu quo lei femmei sont TrigiluB comme 

po:< JDIN. 
Cruelle Perle, tu ei pour mol de marbre —Mais ai tu es Anau* 
rèie, jeiulilphia ■. 

CHACON. 

Voua tlea gentil. 

DON JUAN. 

niorl! délivre-moi de mei pelneil Les mallicureui n'oni qut 
bin de la vie s. 

JOURNÉE DEUXIÈME. 



SCÈNE I. 
ICnlr^Dl «ARCAlB, voilée, ul DON FEUX. 

Je luia charmé, madame, de vous ovoir rencontrée deni ci 
rue. Qu'y cherchei-vousî 

vtiicâi.E. 

Cela peut ac dire sans diriicutté. — ie t lens acheter des patini *, 
dont je fais une cOroyable coneommaiian. 

\ouiBurloipudlredelasoie, duvriours, île labelle tulle de Hol- 
lande. Mais , je le vols, voua avei cruint d'induire en ddpcnie un 
■mant qui a plus du bonne volunLë que de rcsaourccs cITiTtivei. Eb 
biou , de mnii cûté, je i>e m'en tiendrai pas uui patins, et voui 
permettrei d'j ajouter àvs gants. 
' On peut TOlr ilini lu tf^wmorpAoïu d'Ovlilc, lli. ilv, comiuKul 1|>liii, i1<m 
■ Dm Juin illl,ui l« iicruul in iit\cui, li'inliru nirolvtqne □niaibio «li 



.. Des patins me «uffiaent. Et 
De si grande quautildT c' 



JOURNÉ] 

MARCËLB. 

Non , non ! je ne le souffiiri 
(avez-Tou) pourquoi j'en coni 
que je ebcribe un logemenl. 

Voui avez ssns duule quitté le vAlrv dani k crainte que Léonat 
n'j vint deœeuier avec vous. — ClioBcÉltauge! deui tigres, deui 
lloni pourraicttl vivre ensemble. De même un hidalgo et un ruMre. 
De mÂme. à la rigueur, dem pofiies. Hais deux jolies Temmei, 
U ne Tant pas l'espérer : il y aurait entre elles une boiiie éternelle, 
«l elle* finiraient par s'entr'i!gori;i.'r. 

Surtout il l'une d'elles n'est qu'ui 
grandes prélcii 



: précieule i 



Comme Léouor, 
Justement. 
Mais laissons eeU 
beaucoup î 
La maison que j'ai 
La même. 
Eit-ee que li sieni 



DON FÉLIX. 

l'esl-ce pail 

HAHUËLB, 



I laissée, quoique je doive m'f dtplain 






HÂHCËLB. 

le valait pas mieux T 

Ceit un caprice, utie raataisie. Je ne me l'eiplique pas autra- 
ment. Comme c'est la mCme rue , et que la maison ne vaut pis la 
Ddtre, c'a été une sorte de folie. 

HlRcàLE. 

Elle veut tenter la fortune. IJuel dommage qu'une personne li 
ucomplie n'ait pas trouvé ccnl fuis un riche parti 1 II ; a des mai- 
iOD( qui portent uulbcur. 

Des maisons fnnestcs aui demoiselles!... Je ne l'aurais pu «il. 
Vous svei, vous autres femmes, de singuliors préjugés, 

UAHCàlB. 

Que voulez-vous? nous sommes ainsi failes. 

DON F eux. 
Son balcon elles poli de Qeurs dont il était garni valaient mieui 






■e cepeadanl. Il faut qu'elle change 



LA BELLE AUX YEUX D'OR. 

I qu'elle en changr, — ellodjour*, ton jours, jiisiju'à ce qu'elle irnuvt 
un mari. 

Quelle folie ! 

h voua en illr«i> bien d'autrei. — Mail, «tfrîeutemcnt, puiBijuc 
l^«Dlro«œur , qui t tanl d'esprit, a cru devoir quïuer ta maison , il 
lit clair que cette iniison ne lui iJort«li pas bonticur, 
DON iiuit. 
Il nous restait encore quatre nioia pour finir le bail. 

MAHCtLE. 

L'ïïei-vou» louée? 

Hier il s'esl préienti! des p^rsoiinca de 1* luile de l'infADt... Jfr 
r n'ai pu voulu. 

Je la dësirernii pour moi pendant cea fêtes , en auendnnt qu'un 
komme de rube,qui vient d'obtenir une cliar|;e. me cédtl celle qu'il 
occupe prés de l'Alaméda ■. 

nON FÉLIX, 

t d'Épargne pour les quatre moti qui rettenl te 



biil. 



Je les ai >,ur moi. 
Eh bien, allons. 



mmàLv.. 
z les cUri, j'Irai tout de (uiie. 



iS CEUX. 
Voua pourriei hlro apporter »ob effets. 

PIAHCËLE. 

S'il se trouvait de* commissionnaires, on ne ferait qu'un Kvi 
j TOjagB. 

DON FÏUI. 

la me charge d'en trouver. 

Je ne luii pas trop digne de demeurer dans une nubon que quIUi 
votre charmante tceur : mali je n'en suis pua moins reconaalaMUli 
à loua deni de votre aimable offre. 

Don Feux. 

Vous voilà désormais de toute façon la Belle mx ytum ^or. 



BcfcuB. 

1 ombre. — Mais ai 



i-vous tout lit qne ]t 



L 



ê-U dont. 
La bell» chérie de di 
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SCÈNE U. 



Diu b mtiim lie don la». 
Enlreul DON JUAN el LÉONEL. 



Inif je l'ai ïu, et j'en «1 été aHet 
lonné une chaîne d'or ; te gnnd 
\i l'inrantest celui qui s montré 



fortsini 

Personne ne me l'a dll; m 
> (rouble, asseï honteui. Le n 
matlre, des r-elîqjei de prii.. 
k plui d'imour. 

Sau doute. Le touvenir en 



j{, c'est ce maudit eai 
tourmenl de mon imaginaLlon, 

Quudun amant a vu pareille chose, 

BON lUiS. 

Oui, ei l'on peut guérir jamais du mol d'amour, si un captif pent 
I jamaii devenir libre, je suli guëri et je suit libre 1..,. Héluat je ne 
I crojals jamais sortir d'esclavage, el je gémissais dam les trilles fers 
dont ''étais chargé; car cette chaîne d'or n'en éisit ni moins pe- 
I HDle ni molos dure. Mais la Merci et la Trinité ' se sont réunie* 
I pour payer ma rançon ; et grâces à elles , et grAces à Dieu, je re- 
[Tieul d'Alger, el me retrouve entin en Espagne parmi des cbrt- 

II faut esp^rei 



trouble le mien et qui fait [«- 
être guéri. 



Cut on éeuf er de dame Dorothée qui désire parler 

Il dm snlrM religieux qui t'omipili 




Ik ItBLLli AUX ye-VX l)'Oft- 

Morblfu! dU-lui (|u'il t'en «iUu ot me laisse tranquille. —- l'u 
lOU, Uonell 

P»4>>n, iditneur; miU cola ne me lemble pas convonable. Un 
UVSIItr tel que rnui doit nu muliis rctrcvoir le niBiiiga poliment. 

DON JUAN. 

Quoil tul'eiigtsl 

LIONEL. 

Voui eu rejelterezle Faute sur uiui... il (ouicfui» teui j avet 't- 

l>o^ JU*s. au paga. 



EDlr: 1,'liCUVER. 



Comment voulvi-voui donc que je rcfoite uu billet d'une reoiiai 
qui refoit les vIïIil's du princi»? 

Autrerois voua me Tuliiei un autre accueil; c'étaient tuus leiJoM 
de bonnes gralilicaliuiis , dvs cndeaui superbes. ïlals e 
totre nlr courroucé, ju n'ose pas raîme voiii ra|ipcler cet fai 
ment que vous m'aviei ^rom s. Car je coimnii meuleun | 
galant* : iU ressemblent aui ruisseaut, qui, lorsqu'il WnbB H 
bonoe plulo, s'enlleol, courent et entralnon: 
mail qui, la pluie cetlfe, ne vous montrent plut que duullloi 
Cependant, monseigneur, je ue vous accuse pasi je n 
mon irifie son. J'ai toujours joué de malheur atec les btbilU 
qu'on m'a promis. 

Allez -vou»-eu. si Dieu vous gardcl — Je suis 
point. Dites i vuirc maîtresse que Cbairon lui \ 
l'écuteh. 

Je me relire s^ns répliquer, pour que vous ne djiiei pu qui H 
lei écujeri sont aussi ennujcui les uns qui 



Eh bien , ouvre! donc le liillei. 

non JUAN. 

Il est puisé le lempi oti j'eusse couvert cboque ligne, diaque a 
it mei baisers. 

Âllolu, ouvrex... pas d'cnranillloge. 
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DOH JUIN. 

' CnL pour loi seul que je le tU. 

LËonSL. 
Pour moi. . fl pour lous. Car «dIid , vive Dteul c( 
pouiser le niépri* trop loin. 

DoK JDAN , après auofr ouvert U bUM. 
Voilà qui eat bon I 

Quoi donct 

DOM JUAH. 

liONKL. 

Vralmeul ? 

DON mus. 
Le tolci. (/.Itanr.) u U 
rigueur et de tn^prii, el ( 
faut que tu connaisses n 1 
p<i juite que tu m'aTIli^i 
cnpeDl djjà ta penséi^, k 
d'autrei gages, je li' a;ieri 

lenl-ils calmer l» erimiGl Sache-le, los bommagei de» princes ni 
fOnt à met jeui que di'i illiiiiun! el dei chimÉres ; et quand mïme 
je les aurais subjugués crimme lu le crois, tu dg devrais pas tt 
pbindrd, puisque ai ec c<s liDpbéesje me mets à les pieds, u 

Quelle homllilé 1 — Cette feuime a tous les talents et toute* lel 



grat, me faire mourir k force de 
lamnes lanl m'eotendre. Mais il 
n amour et la vérité. — Il n'esl 
otir. Puisque d'autrei lolns oc- 
iUeurs mon ho 
égalcmenl ceux que je t'envoie. Poia- 






Do là vient se 






Le sonnet respire l'aniaur, et l'on voit bien qu'il est l'ouvrage 
d'une femme. Mais comment demeurez-vous si l'roid , ai inOeiible, 
lonqu'clle vous appelle! Ne vous re n voie- t-e Ile pas dans C( 






donnés t 

C'est 

LÉONKL. 

outifonl I« eoffnt. 

liOHKL. 



Onrrei dune un peu 
Oelt quevois-je! 
Qu'est ce donc? 



11 me semblait que le billet parluii d'autres gages. Regarde.. 
reliques du grand malire et le souvenir de l'infant t 



UB LA MLLE AUX VEUX D'on. 

Ahl trop lieurcut amsnll que voulct-vous dp [iliitT 

DON iviy- 
Que voii-je encoreT... la chaîne du roi I 

LÉO\KL. 

Une telle conduite n'jiarB tout. AMei, allez. motiael|;iieur, ) 
foir Dorothée, recoii naissant et re|irii1aiit. 

Le tour eit asseï adroit: mais je iiesaii IrD|i si je dois m'y fi 

Ce gérait par trop ingrat, et vous mériteriez..... 

Eb bien . nous irons enaemble. Ahl dame enchanteressâ, qa 
■I «ur moi d'empire'. 

Enlru flIlACO:*. 

Kon maître? où csl-ilî 

Qu'j >-t-il duJic ? 

Kcouiei- 

Parle. 

Àiœei, servez, vanlez , adorez votre Belle de Deliébuth. Mol; 



Sol ([ue tu e 
1er, ou ue [leul 



u pas que quand oti a i 
en cliemin ? El puitque 



fj'lœporle. Achève. 

Depuli quinze jouri que noua n'avons paru loui bm fenfiim,. 
lOiua il bien oublié, elle a li biuninij le tempi à proBt, q» 
Tieni de voir, devinet quoi... Eb bien! je viens de voir à pré 
néine,àia porte, des cffete. des paquets, des voiturei de iraup 
Ahl la cruellellaperridel 



Quedi 



!, des meubles de >ole,i 



lOUlIXÉË II, SCÈNE ri. 

DON JWI». 

Cela nesl pss possible. 

El, de pitjs. des tabUaui, des ban(]ueUci, du chenets, des bro- 
ches, et mille autres ustensiles de cuiiine. 

ciel 1 II est nisé de volt d'où vient tout cela. ï a-l-il moyen de 
(ouifilrces outrages? — Tu vois, Lionel , eomme su eouduite ett 
d'tCGOrd avec ces belles proleslations de djtouemenl. 
Léo.\RL. 

Que le ciel me préserve de semblables perHdieal , 

Comment un frère , qui passait pour homme d'iiunneur , et une 
unie jiieque-là respectable, peuvenl-ils permettre que l'inriat 
Tienne étaler un luie scandaleux dans celte maison dont la veilu 
faisait toute ta richesse I lij I vil Intérêt , que (u as de pouvoir Ici- 
basl Âh! cruelle 1 ne devoîs-tu pas ftre Gère de la simplicité de ta | 
maisonl Et croisiu que je n'aurais pas pu moi aussi couvrir tei ' 
mun de soie et de brocarlï — Des lits, des tauieuilt... il parait que 
ceiBens-ci vont s'établir dans la maison. 

Quand j'aperçus les broches, je me sentis rougir comme un pou- 
let rdli. Maledicltou 1 me dlS'je à part moi, ne Talail-il pas mieux 
un mari noble, riche et bien néf 

DOV JCAH. 

Tant mieuil... Va, je n'en mourrai pas.— Quelle femme j a-t-il 
h Séville, avec laquelle je puisse rire, m'amuser, et faire enrager 
l'infidèleT 

Eh 1 mon Dieu I dans la rue même demeure Marcèle. | 

Ta as raison. — La connais-tu, Chaconf 

CUACOH. 

Tous n'ovei qu'à préparer un billet. Elle est helle, charmante, et 
e vengeance i> es -agréable. Je l'ai TUe plu- 



■leurs fois vous 


regarder d 


uu œil ami. 


et je 


ais qu' 


lie attend a 


vee 


impalie 


nce que 




mandict la 




aller tu 


ren 


dra 


tlflle. 


















Je ne 


Toadra 


s pas la voi 


de jour. 

LËO»EL. 












Up 


us tât 


e sera-ce p 


■ le mieux 


T 










HOD. 


La cruelle croirai 


que je sollicite. 


et je Y 


eui qu 


elle 


me 


Toie ta 


utilli a 


u» heures réservées. 










À 



I,A BEII.IC Alix YliUX D'Oïl. 

_ a« dp billel. Mai» je croi» quo vous devrlrï hîink 
I Hirctie un cadeau d«» bijoui que Uorotlj^e voui a rcnvojdi. El «1 
Mlle el vienli Ici voir, t^lle enragera. 

Elle tel Terra; car ellei le rencoiitrenl à l'églitr lui )i>uri de 

le belle vengeance. 

1 Ticndrei loui deui avec mol; cl aBn que lel cbOHK 
18 vite, je la comble de ctdeiui. 

A Ion vou( terei bfentdi venge. 

cuicon. 
Quant i moi, loujour» prêt à vaut servir; et lî Harcile TMM 
pUU, que la Belle nui jvut dur t'en aille à loui In diablei I 

Ol MILtml. 

SCÈNE m. 

Enlrenl LE ROI, LE GRAND MAITRE al DOU AIIIAS. 

Ob est mon (tire? 

LB CRAND MAITRE. 

11 ne le porte pas bien. Depuis bier au «oir il ul daat un «btl- 
lement qui le rend insensible à tout. 
LE aot. 
Henri, dam rabaliemenl I 

C'eit t'ouTrage d'une belle dame. Irèi-bonoTable et Irè«-nob1e. 

Grand maître, l'amour est bien puissant. Que de cbagrli 
Cluiétl combien de malheureux il a tàil pdrirl... Cette femme 
elle en CasUlle? 

LE CniND KIITHK. 

C'Mt elle que tous ivei tue la nuit, chei elle... 



mpari<c À fe ]ioinl du coeur 



Oui, (ire. 

Vou« viendrez toirs deux avec n 
feui, par mes préicnti, réduire ci 
•epos il Henri. 
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Cela sera dillicili^. La damo, ou pour micui dire lu demoiselle se 
pique d'une t^vérild et d'un dési ni Presse ment sans bornes , el elle 
' traile l'infant plus durement que s'il élnit son égit\. 

IC'ell Bui Temmcs marines d'Imiter Lucrèce. Je dis Imiter... dam 
■a réiistarico, et tion dans le fait de se donner la mort... car d( 
ceci tout le monde la blilme. — Pauvre in Tant I voilà une nui! di 
rètaqui a élé puur lui. grand mnltri.', assez triste. 

Sire, voici les Maures de Grenade. 

II faudrait, ce me semble, un interprète. 

Non, sire, ils parlent notre langue. 

Entrent ZULIM f1 ALI 



Puisse le ciel , noble seigneur . entourer ton front de mille laii- 

tiers conquis par la vaillante ip(e •■ — L'alcajde de Donzelei , de 

l'iUuslre famille des Gomèlei, tenait vers toi comme ambassadeur 

.. Il est tombé malade en chemin. Le roi. qui s beau- 

!•: eonHance en moi, m'a ausiilôt envoya pour lui donner mel 

il âtsll trop tard ; Allnh a rappelé vert lui le malade le 

[6 oh, s'il eût vécu, il serait arri«ë à Séville. Je viens donc 

1 place de Zajrde. et je l'apporte, avec la ironlirmaliDn des 

Futvei, les présents démon roL Ce sont trente juments teintes avec 

n de la poudre de troEne ■, amenant chacune deui poulains, et cou- 

» de housses éearlales ; — des tapis aui couleurs éclatant», et 

ttqiii pourraient soutenir la comparaison avec le plus riche jardiu 
I ornri des Heurs d'avril ; des voiles diversement colorés et du plus 
|lfln tissu; un poignard damasquina, dont la poignée est toute en- 
Mteurëe d'or et de diamants, et qui mérite peul-itre que tu daignes 
f|le porter à ton cûté> — Voilà ce que, avec beaucoup d'autres choses 
'? semblables, t'envoie le roi mon maître pour le témoigner son zélo 
Ut son obéissanre. 

Honorables Mnures, je suis llaité que votre roi corresponde à l'a- 
' miiid toute partieulière que je lui ai vouée, el je suis bien sensible 

'à ses présents. 
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. Écoule. — tUe demoure rue îles Armes. 11 i a dtui balcons À 
lunaison, et lur \es bulcona aoiil des vaiea de Dcur«. — Fais-lui 
orter douze mAgnillquci leniures de tapisserie ■; quelques U- 
'eoui dignes d'Aiielles, «L deui iiièces de Dne loîle ei de velours. 

L« préseaU adoucisseol les cixuri les plus dun. 



La forteresse va le rendre. 
Ce pauvre Beiiri! 




les dames favorables.— Belle recommandiiion 
avoir élÉsaîgaél — Je comple mieut 
i]ue le Muure. 






BDtrenlTIlEODORAel DOBOTII&B. 

TUÏODOft*. 

I Voîlï la première nuil que nous allons passer dans c 
die maison, et j'éprouve une sorte de peur. 

DOROTUÉR. 

N'eit-ce pas un peu votre fauleT De quoi pouvei-rou* 

trous plaindre avec moi?... Rn cliangeanl de demeure, tout eit 
' de nous. Depuis que l'infant a mit le pied dans 
iwtre ancien logis, don Juan ne m'a plus adressé la proie.... Que 
"ii-j«î il ne s'esl pas même moiilté dans notre rue. 

TUËODOBA. 

I 11 parait bien jaloux, 

DOHOTBâl. 

, Aujourd'hui j'ai voulu l'adoucir par un biliel bien tendre, dam 
iquel Je lui rappelais nos amours, notre amitié passai ; cela d'une 
hfon qui aurait apaisé le reascntimenl le plus légitime. ,. lilli bien. 
'1 n'a pu daigné me répimdrc... 11 n'a pas mime demandé de met 
(nouvelles au porteur du billet. 

TlIltollOTl*. 

Voua l'avei bien mérité. Ahi ma nièce, ma iiièce. ne vous l'ai-je 



Mi LA BELLE AUX ÏEUX îl'Ô 

pai dit cent foii, que re don Juan ne vous nîmait pi 
doit aimer. — qu'il ii'élnil qu'un pcrlido . et ne TOull 
IromperT Aussi, le voilÂ. à la première nccaiian, qui t 
■DUS [itéieite que vous avez reïu la visite d» princei. 

dorotiiiSe. 

Pcut-eirc a-l-il entenilu parler des ilémarcbei que l 
faire auprès de moi? 

Tiifonont. 
Qu'Importe, puisque l'inroiil n'a rien obtenu 
montré assez ce que tous èies en quittant votre ancien 
quE ce jaloui vtnl se juslilicr. 

nonoTiiÉE. 

Il m'a si bien oubliée, qu'il no sait uai mémo que 
M. 

THiODOHA. 

Je sui» fâcbee de vous voir avec ces préoccupation! 
tous moments vous alliei regarder du cAlé de la fenfiU 
temps d'£trc ^nj-'c; et mfnie, à présent, il vo 
vous établir. 

DOHOTUÉfi. 

Et pourquoi donc? 

Ses assiduités vous ont beaucoup nui. 



Alton 



I den' 



toiln't-il pas que V' 



ruËH. 



îsl 



ailei n: 



faire ui 



TU eo DOUA. 
Votre frère n'est pus encore arrivé. 

DOROTHÉE. 

Oubliez-vous qu'il ne vit que pour MarcèleT... Il ] 
qu'il lui a cédë aujourd'hui la maison que noul venoa 

TIIËODOHt. 

C'est lisez délicat. 

DORDTHdB. 

Quel mal y a-t-il, puiiîque nous n'y demeurons pi 
te fait tard. 11 est pour vous l'heure du sommeil. 
Tutoiioni. 

Ahl mou cufatit. Taut-il que son inconstance Vf 
jalouseî— Cor je le vois, vous l'atlendui. Vous espér 
viendra parler sous vos fentires. 

UOHOTU^U. 

C'est ainsi que vous me consolei. — Adieu ; boniu 
vais prendre le frais sur le balcon. 

TUdODOHA. 

Pour le feu qui vous dévore, il faudrait uu air bien : 
d« la mer n'y sufliralt pai. 
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DOROTU^B. 

.1 quB n'esl-elleà ma plate 1... Devaia-je eue ainû vicliniedt 
eoMiance d'un Ingraiî... fl'ai-Je iini »sk2 foii pour luiî... Je 
I plu». Approchons-nous du balcon.... 11 devinera que je 
), et uns duulB II viuriilrn. Son bileoce mGme prouve que 
on projet... La meilleure réponse qu'il puiise me Taire, 
It de venir en personne. 



Enlrciit DON JUAN, LEONËL et CBACON. 

LlfONEL. 

"^[d, leigncur don Juan, In miiison de Harcèle. 

P S'il faut vous parler franchemeni, je voulais voua emmener ebei 
JoUe Belle, croynnt vaui complaire en eela: car vous autrei, 
> neHieuri Ici imanta, vous aîmei; à vou* faire prier pour les choies 
>|ae vous avez le plus â cœur; mais puisque l'infant s'cil établi 
ittei elle, el qu'il a publiquement pris poueesion de ta maison , je 
l'Ila que voua ne devei plus la voir, ni miïnie prononcer son nom. 

le suis dévoré de jalousie.,., llfaut dissimuler.. ..Ociell doiine> 
'en la force I 

DOHOTHÉe pgrall au balcon. 
DOBOTUéB. 

Voila trois hommes dans la rue qui regardent de ce cdlé. — Ou 
ail mon coeur qui m'abuie, ou c'est bien lui, c'est dan Juan que 
■ Toit.... Oui, c'est lui, et toujours touriueiitt! par sa folle jalou- 
i, il craioC de m'adreuer la parole. 

Alloni. de la résolution. Amour, me voici dans le champ... Que 
lanrean meure par un stratagème.... Cède, beauté ingrate, cède 
: palme à la divine Marcéle. 

H'eit bien , jouei de votre reste ; et metlci tout votre enjeu an 

U MareÉle '. ai voui m'avez entendu , ouvrez ce balcon el daignei 
itater l'homme qui vous adore. 

DOHOTIIJE. 

ih 1 malheuTeuie , c'est bien lui I Épris de Marccle , il croit lui 
irlei; car il ignore sans doute que je l'ai ri^mplacée dans cette 
aiiou , et c'est elle qu'il j vient voir. — Eh bien , feignons i[ua 
Marcèle. et de cette manière éclaireissous tous nos douics. 
21. 



tA BtLLt MX rZUX UOR. 



Ou (>arU derrière la j*1ou 
UDellei chacun a l'une des eiUémité* lie l* rue. 

Td!, Ch4C0D, mets toi h ce coin. 

CFiACo:*, à dan Juan. 
N'ija pas peur. A mol tout seul je ne craint pu m 0) 
(bt-il de Ircnle pouteut 

DOT JUAX, uppslant 
Zll m Harcèle ! Marcèle t Zl I il • 

OOHOTuiK. 

Qui va là T 

DOM JUA.'V. 

Voira nouTcl adorateur. 

dokotbAk. 
Scrail-ee roui, don Juani 

Oui, c'est moi I c'eitmoïl 

tranoTiiËi. 
Uon Dieu I que cberchei-vi 



C'eit r< 



Vaut, madame 1 

DOROTHSI. 

I rouj (rompci , ce n't 



Ëinulei-moi, degrice. 

DDHOTUéE. 

Crajei-moi, allei U tramer, nppelei-la, criei. pie 
Hjurei-lui de l'épouier. 

Non, belle Marcèle, je ne puU rciiuuer avec elle, — Ji 
galaut bonime. 

DOaOTIIÉE. 

Voui voulei donc l'oubllerl 

L'oubllerT ce lerail trop d'Iionacur Dour elle. Pour ai 
bu avoir iimé d'abord. 

DOBOTIIÉI 

Qnoi! TOuf ne l'avei jamaii aimjet 

DON lUlN, 

SI je l'avait aimée, il me teraîl mollis facile de rcnoneef i 

DOHOTUËE. 



JOL'MEE I 

. Aujouid'hi 



1 écrit ce billel, ei ii 



llvoj* 



e tcni|ji, pour me caiivsiiicrc , les bijoui que lui avaient 
donnés le roiel lesintanlt. Si l'amour iloii te juger pur les aclion*, 
vous allez voir celui que j'ai pour l'inBilèle. FaiLet tlescendre par 
ce balcon un ruban, dussiei-voue le déiacher ie vos beaui cbevcui 
blonds, el tous ces giiges de tendresse vont remonter juiqu'à voui. 



ez. Mali 






Faites descendre le ruban , el ne parlons plus de loul cela. J'ei 
' rougis, et je me le reproche. 

DOHOTIIÉE. 

[ Mille grkcM, don Juan, pouree cadeau. Pciit-firey a-l-il de li 
I légèreté â recevoir des prcsrnls d'un galanlqui vient me voir pou 
U première Toiai mais je les accepte comme un gage de votr 
' amour, — 11 ; a lotigtcinjis que j'appelais ce mumcnt de tous me 
Tteui, Mon cœur est a vous depuis un certain jour que je vous par 
lai, voilée, en passant à Iriana ■, dans un halciu. 

r latei le ruban. 

niejxlUlanibaii. 

nonoTBÉE. 
Le voilà. Attachei-j les bijoui , et je les Terai monter ven moi. 



Ce coDïel, Harcèle, i 



nrernie les riches dépouilles de la Belle aux 

OUHOTII^E. 

- Crojei , mon cher bien, que jeToa* 



Tirez douccmcni, avec précaution, 

Entre DUn FÉLI^l. 
DOnOTUÉE. 

J'entends du bruil. Pardonnez, laissez qu'on s'élol, 
rexige l'honneur de la maison. 

DON eéux, à part. 
Toujours quelque fantilme qui rdde au cuiii do celte ri 




Il a 



LA BELLE AUX ÏI^UX DOIt. 
loute eu peur. — Mail vous, coinnicnt cela t'ut-il 



Je lui ai iluiind tuui 
ToDiT 

TODl. 

El elle lesnpri&T 
Sam scrupule. 



le pj» vuuluir tUevi 



Un moment, Léouelï 
Qu'arei-vou» T D'oâ vient ce 
N'as-lu pas vu cet homme e 



r chez MarcèleT — Quelle du- 



le commepce k regretter de lui avoir donni les bijoui. Mal^ 
1^ dktiou sur la coquette quL,.. 

Arretex I 

cliACON, accourant. 
Qu'est-ce doncT Avons-nous une qucrelleT 

Non '. mail j'ai eu la faiblesse de donner les bijoux k la dama d* 

M logis.... et a peine tenais-je de les donner, igu'il est eatté ua 

[ bamme cbei elle. 



Pour cela, non, 

n 
Alors II n'y a tien i dire K 
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D roi 



Alon je retourne à DoroLbée. l'aime encore mie 
pour second auprè» d'une femme adorable, que jo ne saîa que[ 
cavalier auprès d'une femme que je n'aime pas, et ^laquelle le 
•eul dépit m'a fait adresser mes vmui. 

Qu'en di*-tu, Cbacon? 



Nuire mnllrc a raiioii,- 
donncr des bijouv à celle-ci 
trouverons te mofcn. 

Frappe à 






la aimplicltt de 
iLtrsperons. Noai en 



e porte, Cbacon. 

CHACUN. 
Ne vBudrsi(-il pas mieui frapper a celle de Harcèle , ou entrw 
chez elle par force, et lui arracher des bras sou gslant àcoupi âa 
iicrrdcbœuf? 

DON JDiN. 

Voilà un eiploit un peu compromettant. Si je l'aimaîi , paise 

encore 1... Non, Chacou, frappe à celle porte. 

Avec quel aimable dédain la Belle va vous recevoir , lorsqu'elle 
luppliaui! 

^mour m'j oblige, et de sa part je veui tout supporter. 

LÉOML. 
Silence 1 voici du monde. 

Entrent LE ROI, LE GRAND MAITRE cl DON ARUB. 



«gnenr, ce sont trois hommes. 




^H 


bleu, quand ils seraien 


quariiniel 




i 


f a du monde, je crois. 


LBIIOI. 




■ 


,P.„.: 


HA>D UÀlTRK. 




^ 


,grand maître est tuujou 


S prêt à dëga 


ner. 




irieo ne l'y oblige. 








ETjen'e'h^is^pas'^oup'l 


us à jouer un 


prudence qu'il 
peu de l'épie. 


mecom- 


^ tait bien , seigneur : 
li une vinswinedebra 


vei qu'à ïotr 


mieui.pourm 
majesK. 


i, avoir 



U BULLE XIX ÏKUX DOa. 

lanin quit Ja leoàh lui itnW t 
ko:* akias. 
Au prtmlrr appel elle iloil lorlir. 

L> HOI. 

Eh bien , ipprlei-lt. 

110:1 «nus. 

U TOtcl. 

T.<.itr MtnctLB. 

J'attcndaii le lignai. 

Le roi eo p«nancic tou> cd venu chcrcber. 

Quoi I sire, linld'hoiiiicur t... 

Je ilevali ccU k mon hète. Suivei-moi. 



Uonel... c'etlleroil. 
À quoi l'atei-TOUi 



crllu Tcmme. e'eil DorotkM. 
T 



i H Uilli. à nn cojlume. à mon malheur,... Uda»! 
di*gi iee 1 

EHAC07I. 

Voulet-vuiu que noui tombion* lut le toi eL le» prlucM • 



3 



Do:« IVAM. 
Tu propoiri toujouri de) choio impomiblct.... Ahl j'ei 
ni.... Birii fou qui |ieul cuinpiir lui h coiitUnce d'un* femmfc 
Uei amli, Je retourne i Marcèle. 

C'en bien dit. — Le gaUnt doit tUe lorli à prCieDt, et U pUe« 
«en libre. Noua noui amiiicruni. Elle a deui remmM eicla*« fû 
dauiem à ravir. 

IHIN JUIN. 

Ou ouvra. 

CUACON. 

Ou ue u COUclifl ici qu'avec l'aube. 




DUROTUEEpiriUau 
UOHOTuil. 



c'eit moi... don Ji 



É 



JOUIINÉE I. SCENE V. 

DOROTHÉE. 

Il psialt <itie vous avez élu domicMo dans celle rue. Comme 
votre Dorolliée C£l occupée ailleurs, pendanl ce (empB-là, pour 
vous distraire, vous lourcnenlcz ma porte et mes renètres. 

Ha chère Marcèle , je Tient oublier près de tou» l'indigne con- 
daite d'une irigrile. J'alials me réconcilier avec elle , lorsque le roï 
e(t venu acf ompnijni! d'un infiinl, el, lur son invitaiion, elle l'a 
«uivi au pelait. Et voili la femme quD j'aimaii I que je vonlaia 
épouser!,.. Mais c'est Soi, je auis désabusé. Je rompt avec elin. 
Je Buli à vous déaormais. A vout désormais ma TortuDe et mon 
cœur. 

DOROTU^E. 

Assez, assez, don Juaal Si j'ai gardij le silence, c'était pour 
«avoir toiiiei vos L'icliclés ; mais à présent que mon lionneur est eo 
jeu. il faut que je vous détrompe. — Vous n'avez donc pis re- 
connu ma vol>! Vous avci donc bien peu de mémoire? Je saii 
Dorothée, et non pas Marcile. Marcèle est en ce moment avec le 
Toî, Ce qui a fait votre erreur, c'est que j'habite actuellement ion 
«ncienne maison ,. et qu'elle demeure dans la mienne. J'ai changé 
de logis pour me soustraire aui poursuites de l'inraiil. Voici lea 
bljoui que vous m'iivei donnés. — Allez, ingrat, allez avec Har- 
:éle. C'est la mallresse qui vous convient. Un homme comme voui 
ne doit pas s'allachcr â une personne honnête et sage. 

Assez, assez , Dorothée. Cette apologie serait parraite, el je t'é^ 
coulerais avec plaisir, si je n'avais point vu, — vu de mes jeui, — 
un homme qui a ouvert votre porte et qui est entré. 

tiUROTUÉE. 

Qui le nie ? Cet homme , c'est mou Trcre, Mon Trère peut entrer 
chei lui i toute heure; et si vous ne me croyez pas, vive leciell 
venei, etjciDus Tcrai parlera lui. 

ie vous supplie de me pardor 
vos fenêtres. 

Voua n'avez que Taire de mon pardon. Demain vous reverrei 
Harcèle, belle, brillante, charmante, et vous lui donnerez, commg 
Toul le lui avei promis, votre fortune et votre c<xur. Seulement , 
prenez garde, j'ai envie d'avertir votre père, afin qu'il rie5oup;onne 
pas que c'est â moi que vous portez ce que vous donnerez à Marcèle, 



^ doot l'éclai 

K'ét 



LA BLLLI: MX ït;UX D'OU. 

ijoi Miet-yoatJ Songfli-j donc, voui olli-t rdre^llfr le * 
iit^e. — AdUu, aelgoeurdun Junii. 



Eh bIflD I vont avei entendu T 

Kb I ne TiuMI pas mieui que ci; soU Morcelé, et que toti* njo 
tuurt de l'InnocvncB de Dorolli#eT 

Ne vou* inquiâtci pas , ci> t'artangetn. Je voua indiquera 
BQjen iareillible pour apaiser tolrc belle ■. 

SCÈNE VL 

BnirenI L'inFANT DD» DENRt, des MUSICIENS cl dcf DOUKSTigUBI, 
Chantez autre clioie. Cela vsl itop enimyeui. 



Vouleï-ïoui lea couplet» «ur ClÉopluel 








E»t-ce nouYeiuî 




FRBHIKB UtlSIUKK. 




On ne let > jtiiiaii cliauiDs. 








Commeiic». 




PREiiEU MOsiciLN, cAonldn 




J> ïeui ch.mpr l> trinu Cliopllrp. 




Dont Ib bouU cbarmaii loin les hum 


in. 


Aiioi 1 Cléopùlre m'cnnuU, et voili. voui 


n'élonrdUier, 


PHEUICH HUSICIBN. 




1,'sir flil MHS doute un pvu Irlttc. 





Ce n'est pti cela qui me déplaît. 

PMttHISH HDSICIE!!. 

Pourrait-on »voir 

iiEnni. 

C'ciiqueje (uli lai d'entendre loujour» vanter la buauti da 
[Itëuptii-e, comme s'il n'avait jamais rien paru d'au;£i beau mu It 

Voulej-i&ui quelque chute do plus léger? 
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CEtntÉHE HtniciEN. ehanUMt, 
raimeleslilleUes 
Viïes et coijiicllos 

moi je ne les aime pas. Il Taut, ce meiemble, prendre 

TROISEËUE UUS1C1SIT. 

le pcrniDliez, je crois que je pourrais vous ctiauter un air 



■ Et dites-lui combien je souITre, hélas '. 

Mjlia BÏ ma belle Ht encore endorraio, 
O mes soupin. ne la réreïUra pu. 

L'eieellenle chanson! C'est pnrruit! v'est chnrman 

TKUISIËUB yUSICIEN. 

Elle vous {ilatt doncT 

Od De peut plus. Elle répand à merveilli; à la sii 
kne. Qui l'a faite? 

C'est moi , moD seigneur. 

Yoni êtes un homme admirable. — Les paroles e 
lu mur. — Cbanlei. Becomnicucci:. 

Aller. »U|>ir^, allez vers niaa amia. . , 
Entre tlN DOMBSTIQDB. 



Seigneur, le Maure a qui vous avez ordouaë de faire cette B| 
délire TOUS parler. 

IlEMU. 

Qu'il entre. 

Entre Zl'LlU t 11 llaul i la inaiii on papier. 

Je me prosterne ( tes pieds. 

BEKRI. 
Bclève-lol. — tli bien! que t'a appris la science? 

Vénui, placée en face de la Lune et la regardant Diement, ni 
I que que tu ne peui pas réussir. La présence de Men — i\ 

lu GgiiTcirittrolo;:.!.', un iLcme cAcala. 



18* Là blCLI-K AUX YEUX D'OR. 

•loii U,— signllie qu'elle aime une pmotino de tonrang... 
loii* deui aoicnl en dJMrcnr<t dppuil l'uiTlvéc de Ion alto 
Soleil innonce que lu 1g vcrrijï uu jour, tans que touuroif^ 
neuren reçoive ■ucuiii! allcinlc. — Mais, monieiftneur, i 
tncli-tu de te le dire? Bien que lu ne noii dccu[>Ï que d 
femme, j'ai vu ccrialuts choici d'une bien autre ImporlaDMÎ 

Parle ; je tsui loul savoir. 



Que dia-lu T le roi est plein de bonlds pour mol. 



Et mou Trère, dU-lu.... 

Le roi don Pidre doit tuer doîi* Lionot la oière.». 

Ha mèrel... 

Il tuera également ton frère le grand mattre. 

UltNHl. 

Le grand tnalireL... 

lUUH. 
Oui, seigneur. 

Taii- loi, tali-iai , istrologuc de malheur 1 — Lal«»4t | 

longes. 

ZKUU. 

)i-m jme un jour lu tueru de U m 

Hoil mon frèreT 

Toi-mtme. ~ \Lt tu sens roi deCaslille. 

Uuulle folio 1... Mais ne >ais-tu doue pas qu'il ■ dei DU f 
gniir iprè) luit 

Sh fllt lia lui aucG^derout pat, Ils m 

Va t'en, Maure, va-t'en,— su Ui:u d'allrger ma peine. 
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mentes mes ennuis. (ZuKm lort, ) A-ton jsmata vu de psteillei 
ettrayagances? 

Entre LE (iRAND MAITItC. 
LB CHilND ItAlTRU. 

Mon frère don Henri n'est-il pas ielT 

Me voici, mon frire. 

Benvoyei les domestiques. ( Sur un geste Je don Heurt [es itiy. 
mtiliqttes lOTtenl.) Je vous amène de quoi guérir votre mil..,, 
quelque chose de plus puissant qu'llippocrate et Galien, quelque 
chose qui vaut micui que loulei les herbes de Thcssalie. 

Que dites-vous, grand maître? 11 n'est qu'un remède k mec 
maui : Us bcaui yeui que j'adore. 

LE CaAND UAITKE. 

mile est là. 
Dorotbëe T 
Elie-méme. 



Eh bien I Maure, tu 
que déjà , — malgré 
bien que j'attends. 



ois M eonfiance que mérite te 
is ligures d'astroloRie ■ — l'on 



N'as-tu pas enlenduT 
S'il en est Biuii, je jette i 






sliv) 



Snnd maître, failes-la entrer.— [A part.) ciel! pardonaeï... 

LilHe-moi lerrer dans mes bras cette femme divine, celle déesse 

dabeiuië; et qu'ensuite mon sort s'accompiisset 

Entre UABCËLE. 

UQnDd usiIIreclZuliniB reilnnl. 

M^eur, le roi m'a dit que le jour où votre altesse est entrée i 
Séfille, elle avait daigné juter un regard sur moi. 



u 



Qn'eit-ce doncT Qui £tes-vi 
•ta femme T 

Seigneur, je me nomme Ma 



9 T — Holi 1 Grand maître, qui eil 



* DKLLE AUX ÏEUX D-QR. 



HARCELE, 

Quel méprin ! Mais qu'importe t mieux vautl'ar 
canlier que celui d'un prince ou d'un roi! 



JOURNÉE TROISIEME. 

SCÈNE I '. 

EnlrcDl LB ROI el DON AlIIAS. 



, aire . mërllerail qu'on en composai un potou 
Comme je le disais i ToLie msjeslé, tout a éli daunë par erreur 
HarcèJe. 

L'arenture est curieuse ! 

Tout i fait biiarre. 









Si ce n'étaient cadeaux de ro 


, qu'on ne 


peut reprendre 


.jeUi 


lui aurai) fait redemander. 








Cela ne serait pas juste. Ella 


a bien gagné ce qu'elle a. 


Je iOD" 


hoile que cette méprise lui do 




de satisfaction 


qu'ell» 


peut causer d'ennui et de mal à 


don Henri 






' NouirfcUiiiiininDduIgt'iicBdutgcleu 


poBrUK*»» 


ul>iiiil.re.niiln 


■■IMtiM 




=M^«q«lq" 




»EdoM, 




Uon Umri tl 


, ,i,:,ho Ihfodo^ 


P».lHl 


■III la tkAtn. Hili pluiisiindn ncH iin 




^ouToir nr o<,u. 


BlLligt 


i,n'dl> m lr.dolw ci> .on rnller, «muni 1» «ul», 




1 qu'il u 


nDDi <i»U !»■ pomi. lie iMHlilUr* « pol 


l,»Ul|l>cLq<H 


[irfiein: nun M n 


l.l«po«. 






tléculi. H-gi™- 


uut nV 


^■j . pu dlU I» BDlMif. (1> If b«K«ï do KéDO 




4»!^ 


jarioHrawMsfinirfU. 




^J 


J 
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m est désolé. Mais j'eipère arranger cela. 



ir beureusement au port lunuui 

Qui aobt T... 

D'abord l'iotérèt. 

Kl puiaT 

Uae vieille taule de la Belle. 

À merreillet L'une dei deux choiea juflïrait, L'inUrtt, l'ar- 
gent est un pouvoir magique à qui tout cède eo ce monde; et il 
n'est rien de idîfux qu'une vieille parente pour vaincre la plu« 
, obstinëe réaistance.... Où en es-tu avec celle-ci T 

la lui li Tait dire de venir me parler. 

Et qu'i-t-elle r(<pandu ï 

Qu'elle allait vtrnir. 

Vois-tu, Arias?.. L'argent! l'argent 1... C'est le niattre souverain 
des volontés. — 11 n'est tien d'impossible au d£sir alors qu'il se 
présente une bourse à la main. — La tante et la nièce sont à nous. 

i Je l'eipère. 

Iir^argne rien pour rendre le repos à mon Trère.... Ne le laisse 
pas décourager par les refus.... Car eniin, cette Uelle aui jeui d'or 
n'est, aprèi tout, qu'une femme, c'est-à-dire qu'elle est ebangeante 
eomme les venu et les flots. 

le négligerai rien pour le bonheui de l'infant.... Klie devrait 
I être ici. C'est elle. 

rent THÉODDRA et L'ÉCUYËR. 

tuéodobjI, à l'Èeuyer. 
Le meilleur remède contre l'amour, c'est de ne pas vouloir aimer. 
- Haïs si l'on n'est pas asseï sage pour cela , il y a deux moieni 
[ de l'ameuer à bonne Gn. «., 



■^oB LA UliLLK AUX ïtUÏ D'OU. 

Indiquci-moi-lea donc. 

TI11<0D0RA. 

C'eiL le mKiiïge entre «gaui; elenlregens d'iDëgite i 
c'en riii(i>ra. C'est fit là, je le vois, que l'iorant veut 1 

Parlez plua bni; csr j'apcTcaia don Ariu. 
TiiiïonoRA. 



n Irès-c 



i,p1.ii 
. à Théodora. 



Je ne parla» pa« de celles que voua stci ; n 
foiu désire. — Dana quelles diaposiiiansvene 

TUÉOUORA. 

Avec mille déiîn de voua^ iUe agréabU, et 



puisaaat. 



Vou( allez gagner lujourd'bui un am 

TUËDDORA. 

Je serais trop heureaae si je pouvais m'eraployer à ion service.— 



Uaiii 



D qui je : 



On le suppose d'après votre nièce Dotolhje. Si un pein 
lait persounilier la vertu, ce qu'il poumit imaginer de n 
serait de faire le partmil de voire nièce, qui est l'houneur rofme. 
— Mail voici l'infant. 

EDlre l'ii>[nnl DON nGNni. 

Soyet mille fois la bienvenue, mon amie la plus chère, ma joiCt 
mon e*poir, ma eonaolaiion, mon bonhi;ur, mou eicellente dama 
Ttiéodora. Je vous porte dons mon cœur... Comment voua tronvri- 
vous, ma cbère et respectable amie?... et comment pourraifr-ja 
TOUS prouver mon dâvouemcntî... Vous ne aavei pas combien je 
vous aime. Voua acsavci paa que je rois plus de voeui pourTotie 
aantéque pour celle ni*me du roi. Que de fois j'ni parli! de v 
avec don Arias, et de l'cadmo toute particulière que vous m'a 
inipiréel... (Jue l'ai-je dit, don Arias? Que t'ai-je dit de mes si 
timeali pour elle, pour cette chère amie? 
' Il ]>> ici on jeu de bou inlniliiliilila ; il gunlii lurkdaublïKi 



n AjIu Aitu 1a cvrrtiliir. — 



ir. Ltlt^ntïiHdl 
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:i 


Elle le »U... Elle mIi tout. ^M 

El je Toudnis trouver ([uelquci mots qu[ puiGcnt tods (nprimer ^H 
tin peu ma reconnniiiance. ^H 


*oiii a parlé. — a quoi avci-voui pensé pour me rendre la vie? ^H 

TuâODORA. ^H 

X mille choies contraires... Je suit bUn combaUae... En voti ^H 
TDjint tî jeune . >i aimable, je voudrais pouvoir voua ttre nlil^ ^H 
Mail m* renommée, mon honneur... je ne peu» pai oublier ce qoi ^U 
je leur dois. — Alloni , lojei raisonnable, si c'est possible. ^H 


mon amie I ne me donnez pat de tell conieili. 
Renoncez i un espoir qui ne se peut réaliser... El dam un 

Si vous me Iraitei ainsi, dame Tbéodora, je suis perdu 
pItH de moi. Je me meun. 

TBÉODOaÀ. 

Vom gouITrei 1 


d 


]e me meurs, vous difr-je. 

TUdODOHA. 

Alloni, songez que vous files un homme. 


J 


Que voulei-vous que je devienne ^^^^^^H 

TuioDOHA, ^^^^^H 

Vous pleurez I ^H 

Jle succombe. Je ne vis plui. J'ai perdu le sommeil. ^H 

THdopoai. ^H 

Hoa DIeuI monseigneur, comme ceU m'alOige de votu voir ^M 

■insl! ■ 


GuMuez-moi.j 
Bt rommenlT 


TUÉODOBA. 


1 


ÉMutei. — Jem 
i-'honDenr est un 


e charge de marier votre nièce. 

THËODORt. 

grand bien. 


1 


^-La richesse n'est 


pas à dédaigner. 


à 



*« L4 -BEVLE _iv* lÉUÏ D'OH, 

Que lui donrwM-vouB ! 

SU mille ducats. AvecceU elle pourra choisir.... e[ «oyei » 
inquiétude... personne n'en «aura rien. — Klle ne ^eia pas la pre- 
mière qui, au lieu d'honneur, ait apporta de i'or. 

TaJODOH*. 

Hi tell ce lerait alors avec raison qu'on l'nppelleri 
BUS jeiu d'or I 

Allons , ma chère, ajei pitié de moi. Je la marierai, vous dii-jei 
— Faites quelque chose (lour moi, 

THËDDORA. 

Eh bien, puisque vous l'eiigci, puisque tous vouIm absolumenl 
la marier, comptei-moi la dot dès ce motneni... Ce n'est pas que 
je n'aie en vous loule confiance... C'est pour n'avoir pas l'air d*' 
revenir ensuite chercher le prix de mon honneur. 



Al'ii 






THiotlOKI,. 

Écoutez , seigneur. —Pour que vous ayei toute sécurité, donner 
■u frère de Dorothée un message qui le retienne hors de la maison 
toute la nuit, et l'empêche de rentrer avant le jour. - 
plus fnrile, puisqu'il est maintenant à votre service. Je me coucherai 
de bonne heure, ainsi que nos gens. ^ Vous, TOui n'avei qu'i 
laisser le roi.,., et avec ces trois clers, dont vous Tereifaire les pa- 
reilles d'ici a ce soir, — vous ouvrirez. 

Vo,«n 







TH^nORA 






Celle-ci , e 


est pour 


la porte de la ru 






Et les deux autres î 


binhi. 










■VHÉODORA. 






Prtiei-mo 


votre a 


tention. 




M 


Vive Dieu 


je voudrais être a ce soir 
















-ivec cette 


clef-ei. 


TOUS auvrirei la 


porte 


du corridor. 


Achevei.. 


achevé) 


de grâce, 






Dans le sa 


on, à m 


in droite, vous v 


errei 


un lambouf, — 


le tambour 


ne lampe. 










HBNai. 






Abl nus étei mon 


étoile. 




^ 
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Hoj?.. C'eit donc moi 
Je dis eel«, parce que 






1IR»lll. 
us fies mon guide. 

TndODORA. 

II ne faut pM vrnir trop prés de mai, paive que vous rëreilleripT 
mes remines. — M unissez- vous d'une lauieriie sourde, allumei \» 
lampe que je viens de voua dire, et iraverseï le umbour... A gau- 
che e«l mon appartement; j'aurai suin do fermer, aRn que si par 
avenlureellectifl, nous n'enlendlons rien... Allez en face; ouvrez avec 
celte troisième clef que voici, et là vous trouverez la Belle dormaiil. 
Elle eit seule; car une suivanle favorite qui couche ordinairement 
près d'elle est allée par hasard voir sa mère... Après cela, c'est a 
TOUS de ne pas manquer de eoBur. Car il y a des hommes qui sont 
de» lions à qui mille épëes ne feraient pas peur, mais qui devaul 
vue femme perdent tout courage el tremblent comme s'ils avaient 
la Bèrre. 

UKKKI. 

is instructions, et j'aurai soin de donner 
imission qui l'cmpèchc de rentrer. — Quant au 
û que devant une place qui se rend tout do suite 
lâaoldat perd sa vigueur. Maia oii il j a des obstacles, où il ; a dei 
cris, des pleurs, du dédain, c'est autre chose. L'amour est comme 
la foudre, qui renverse un objet d'autant plus violemment qu'il 
«ftait plus de résistance. — Venei; je vais vous compter ce que je 
Il ai promis. L'ëcujer ou tout autre, à votre choii, pourra vous 

TiiifoDonA , à part. 
^ODJours une femme a été livrée par une autre femme. 

UB.NRI. bal, d don ArioM. 
Aï-je bien ndgocïé, Arias? 

Cela voua coAte usez cber. 

nuMu. 
J'acbète ma vie. 

Aton il o'j ■ rien i regretter. 

L'dcuYER , d Thioiora. 
PulOU-noul T 

TUÉODOR). 

A l'iDitant. {A Btnri.) Au moins, gardei moi le iceretl 



LA DbiLLE 4DX TEIX D'OB. 
SCÈNE U. 



Efllrenl LBONEL , DON JUAN eL CUAUOIt. 

LIONEL. 

is voici arrivés a valrc rentre. Grâce» à Dieu, Doutai 
les rues de Séville. 



Le jour, je ne vaudrais, poar rien at 
malioti de l'ingrate que j'adore; car 
TÏenï [a supplier. Mai( la nuit je puis 



m'approcher de 
rrnil croire que je 
,e consolation. 



Maintenant que la fidiïlitë et la vertu de votre dame nous sont 
dëmonlrées, nous comprenoDs que vous retouiiiiei auprès d'elle. 
Mail venir, la larme à l'œil el de gros loupirs sur les lèvres, adorer 
cet balcons et leur faire humblement la révârencGcommc à la coupe 
du roi ■ en \fiht , c'est une folie '. 

DON laiN. 

El une comparaiion datii le goût de la tienne n'est qu'une 



.ÈOSKL. 

!St-il pai juste ( 



Oui, fort bien, ■ 



Et quand te roi boill 



faire. ^Ê 

. convenable de l^^Ê 

icei. ^^H 



Pas davantage. Quand sa ntajcsié boit, tous les gens de lervics 
l'inclinent en jetant eu arrière la partie posldrieurc du corpi. Or 
une assemblée tout entière dans cette posture, cela peut avoir dei 
inconvénients.... surtout dons le temps des marrons ''. 

LÉON EL. 

Lalsae-là tes sottises, et réveille notre maître, qui est plongé duli 
Aine sorte d'eilase. 

Holà, monseigneur l' Hol a , seigneur don JuanT que tojm-tous 
i ce balcon T 



le IniL E»t de a 






JOURNÉE ni. SCÈNE II, 
n'il est de Ter, et que les appuis bo 
I, monlt^igncur, 



is devr 



devez être dors dee di^posilioni poé- 
camposcr un ^unnet. 



:Dtai9 la force de l'aclleTcr, je commenceraig t< 



eat que, auisî, il n'est pas donna à tout le monde de bien Unir 
onnel. On en entend laus les jours qui eoniruencent magnili- 
Dent par des obéUiquei, des pyramides, dee fontainot d< 
\al, el qui finlasenl pitojabli'inenl. 

Muélë poEte, toit 

CHACOS. 

latre Toia, La première m'a valu des coupe de btton. La ic- 
le, quatre curés vitirent m'etoreiser, comme si j'avais tié pos- 
d'une légion de diablei, La troisième, on me cliassa du village 
ne un pestiféré, comme un homme alieinl d'une maladie cou- 
!usG. Mais la quatrième, il bat tout dire, un sonuet nie valuL 
paire de gants. 

nos nr*!". 
is-nous-le donc ce fameui sonnet. 



it-ee que tous 
irtalnement. 

liO.IEL, 

lions, commence. 
lel eit le sujet T 
I lonnel luî-mf me. 

Dorii qui sait qu'aui vers quelquefois je me p' 
Ue demsailc un sonnet, et je m'en dévsp^re. 
Qnalorzfl vers, grand Dieu 1 le mo^en de les I 
Ea voiU cepeadaiil Ai\i quatre de faits. 
Je ne pouvais d'abord trouver do rims!, mail 
En bisanl on apprend k se Iiilt d'aflaîre. 

Si du premier tercet je pui4 [airs las frais. 
h commence au liiiard, et, ai ja ne m'abun, 
Je n'ai pDinl commença son? l'aveu de ma mai 
Puiïqu'en si peu de Icinp! je me lire du net. 
J'colamc le scconJ, el n^:: '\a\e cA citrdme; 



LA BELLE AUX YEUX D'On. 

Car des vers cotnntuiilis j'sclièvi! le trciiièni» i 
Complei s'ik lonl qualone, ot vallà le sonncl ' . 

a'f » que lui qui eolt capable Je pareille! roliei. 

lisse-lB dire; c'est laujaurs pour moi une diitracU< 

limeraia mïeii]t m'aller rouehcr que de relier ici UM di 
savenl si peu apprécier les belles choies. 



Ab 1 eomnient si-je pu oITcnser une rcmme eéleile qui DI 
entre quatre murailles, vlclime de son honneur, de tt tckuI 

Je crois en Dieu, 

DOIf IDjtH. 

Qoedli-taT 

cmcoti. 
Que j'éternue el que je crois eu Dieu. 
Enlrenl l'inraiil DON UENHI, LE QRKHU UAITIIE el DON Xt 



LE GHtND H. 



Vaid la porte. 

Approchei. 

Don Ariat, donoei-moi la lanterne sourde. 



Adiei 



UliNni. 



Où vont donc ces gens-U î 

LÉONBC 

En voili un qui ouvre la porte de Dorolbde. 

non )UAN. 
De Doroihie, dltci-vou> T 

eiiloul... 

goBi-s»» ?u larrin, oal HH^oan oublié da lUclinr I( 



ciel 1 qu'csi-ce que ce<a sïi^uilleî 

cHACOM, avto ironit. W 

Pauvre femme I qui meurt ici entre quatre muraîilea, victime d« 
ton honneur, de sa itrlul 

Que le ciel me soit en aide ! je veui enfnncer la porte. 

LIONEL. 

Madérez-vous, don Juan. Celui qui est entré, c'est l'infant «an. 
doute, et celui qui attend là, enveloppe dau» son manteau, c'est le 
fcsud maître Éloignons-nous, vous voua perdriez. Le ciel a permis 
que vous vissiez par voui-uifmc ce qui«e passe, aliii que vous vous 
reudîei aux déaira de votre famille... Épousez une Tcmme digne de 
I. Votre belle enfant en serait bien digne par sa noblesse et ses 
mais vous tlrt témoin de ses enfantillages. 

ia, eo que je viens de voir achève de me détromper. J« 
le jamais revoir cette porte... que dis-jeî de ne jamali 
' cette rue. Allons, partons! 

ne etccUente résolution. 

Tant d« chagrins doivent enfin me rendre sage. 

Qu'en dis- tu, ChaconT 



Tient arec moi. Arias. Kous trouverons sur les bords de la ri 

e Dorothée. Elle n*e5t pas lout-à-rait aussi spirituelle, ma 
n femmes d'esprit ne sont bonnes que pour les poètes. 

SCÈNE m. 



Sntreol DOIIOTBEE, c 



Où «cm-tu dotie (bir T 
Xhéodural Elvirel Inès 



LA ItliLLU AUX ÏEUX D'OR. 



Qnl eiw-ïOuBT 

Ne le Toyei-vous pnsl 

DonoTiiAs. 
Commeat avei-voui pu pénéUcr jusqu'ici T 

CoDime Jupiter, l'amour m'a convcrLl en pluie d'or, H voui 

I Tel que cette |iluio pénètre parlcut. Hiéodora est renrermjo <i 

Il chambre; elli m'a laitsi! le maître. Ayei pilid de mc> pcinea. 

l eril ioulilu aéraient emporté» par le vent... net gens gardent la 

L nu, et penonne n'entrera... Votre frère ett abieat... tout est préTU. 

DOROTIIÉB. 

Ahl prince, quelle obsiinalJon peu généreuse!... mon frire, 
eomme on t'a trompé lous lei dehori d'une TaLUie bienveîllanca 1 

HETinl. 

Flalntei Inulilesl Regardci, voUâ ie jour qui l'approetie... voui 
■TSi asiei Ttilili. Le plus bravo loldat linit par se rendre, et 11 
lerve son honneur loriqu'il «'est ausai vaillamment dâfcnilu.- 
Que préieodg-lu faire! Conserve du raoïus la vie, puïtquo ton hnn 
Heur n'eil plus eu ion pouvoir. 

noROTufa. 
Me croyei-vou» donc reuducî 



Toute Temmc, 
Eh bien, atora 






DDHOTn^K. 

; vos désira s'apaise 



s'écoulenl , cruelle. Cédez e 
dorotii£b. 



Veuillei d'abord m'écoui 



S»n(fH-ï, 
lliiira qu'avec 



it l'ai 






conduit ici... 
DonoTutii. 



^ 



Il lera ■allarall. Écoulei-n 

l'arlei donc. 

RoaoTuiE. 

Lorsque vous vîntes à Séville avec le roi don Pèdre. votre ftirt, 
— illustre inrant, — il y avait dcjè plusieurs années qu'un cnvolin 
Bi'adreiMlt lea hommages, avec lei inteDijoni les plus légUiinH..Jl 
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oi! HIC d^i'idaî pas Ban» peine à l'aimer. Il ne cessaîl de tenir lei 
yeui fitéi >ur mou bnlcon, et lui adrcssail souvcnl ces paroles ; 
R Grille» de fer, mnrbrM qui soulrnrz te Imlcon, dols-je l'aimor? 
conseilUz'Dioilii K[ il uiestiiibla un jour qu'un de cea marbrcime 
dîiait : aCammenl pcui-Lu tlrt à ce point insensible, puisque m oï- 
mCrae je suis attendri par ses plaintes ?ii Touoliiie cnRn de tant de 
peradv^ratiee, je eotiscnii» un toir » l'dcouicr. Cette grille de fer 
nous ii^paralt; et j'entendis pour la première Caia ses douces plain- 
tes, ses aveui lendrci et soumis; car toujours, dans 1rs commence- 
ment», le tangage des omaiKs est plein desoumiiiion. Cette entrevue 
en amena d'autres, et notre mutuel amour ne Ut que a'accroUre. 
BteDtfll celui que j'aimais me proposa sa main. Il en parla à son 
père, gentilhomme riche et considéré, l'un des vingt-quatre de la 
vltle. Mail celui-ci, apprenant que j'étais pauvre, s'emporta et vou- 
lut tuer son lils, quoique ma noblesse d'ailleurs ne loit pas iottf- 
rleare à la sienne. Enlin le vieillard, pour distraire son 61s de cet 
amour, veut le marier a une femme qui a beaucoup de fortune. — 
Depuis lors, triste et consumée de jalousie, j'ai fuît semblant de 
hiir celui que j'aimais, et comme je l'avais pressenti, son amour a 
redouble... Mais, bêlas 1 a quoi me sert d'aimer et d'élrc aimée, si 
je dois succomber à l'infâme trahison qui m'a livrée à vous?... 
Mais, sachei-le, si une matrone romaine a honoré par une mort 
courageuse la i'h*steté triomphante, je l'imiterai ; et si vous avet le 
triste courage de satisfaire une passion insensée, lous ne jouirei 
pas long-temps de ce mé)iriSBhlc bonheur, et Séville aara bientAt 
aussi la Lucrèce. 

oulée avec attendrissement, et vous avei 
Qlais. Vous dites que vous en aimei un 
autre ; je sens pour vous l'intérSt que vous ne m'avez pas accordé 
à moi-même, et je ne puis résister à vos larmes. Scîpion sut se 
contenir devant une beauté qui charmait ses yeui; Alexandre res- 
pecta les nile» de Darius : je ferai mieux que l'un et l'autre : eui, 
ils n'avaient qu'à triompher d'un vain désir, et moi, il faut ^tie je 
dompte l'amour qui s'était déjà emparé de mon co;ur, Cn jour, 
dans les histoires de Séville, l'on me nommera sans doute le eheva- 
liar cowtoit : mais je ne devais pas moins à ma naissance, car je 
luil Casidleparmon père, et ma mère est une Guzman. 

DOROTudS. 

Henril seigneur! prince!.. . il est parti. Quelle générosité 1... et 

—.j). m'aimait t... mais cette magnanimité est digne d'un prince espa- 

I, Ahl plaise à Dieu que Séville le voie un jour le front ceint 

le! plaise à Dieu qu'il règne sur nousl... Voilà le jour 

re; allons réveiller la misérable qui voulait 

a honneur à je ue sais quel vil intérêt. — Uélas I il a'j 




LA BELLK AUX TEUI D'OR. 

L psi tant lie rpmmes d'une conduite équivoque, 
109 pat autour de nou» d'autre» femmes |iOUr dou» | 

SCÈNE IV. 



Chnl* 



n|{l-]ailr 



Eolrent LE TinST-QDATBK et LÉONCL. 

LIONEL. 

Toni m'attriboei, i moi, te* égare menttT 

LK TINGT-OUATBB. 

Je ml* pire, et tu dois concevoir mei crainte». 

LâUNKL. 

Fort bien, monseipeur, mais je ne conçois rien à voa repTocbd. 
— 81 jg l'accompagne dan« se» visites, c'est iQn de pouvoir, : 
■oin, le défendre contre l'attaque de quelque liomnie puissant. Li 
ciel m'en est témoin, je ne lui ni donné que de bons conieils. et s'il 
D'est pas marié avec sa belle, c'est à moi que vous eu avei l'obli- 
latlon. 

LB V1NGT-0UATB8. 

Si don Juan rnlsail un sembinble mariage, je chercherais un 
clave pour lui laisser mon bien, ou je me marierais, ou je mounilt 
de douleur. Qu'il se marie à mon gté, et je m'engage à le * " 
nommer vingt-quatre, et a l'établir de telle sorte quelout le Dl 
lui porte envie. 



Don Jua 



.1 jeune encore, 



mais il 



du jugement, de l'elpftt 



Entre UN DOMESTIQUE. 
LS noHKSTigUE. 
Voici un page de l'infant don Henri. 

LB f inaT-QUlTHB. 

Qn'eitcedT 

LdONBL. 

Quelque alTnire d'amour, sans doute. Le prince, jalom de 
fila, désire probablement que vous lui défendiei de passer dans II 
rue de Dorothée. 

ILK VINGT-gUATHE. 
Il l'aime donc autai, luit 
liOHRL. 
Il le laisse asseï voir. 
LB TlNGT-QUATlkl. 
Faisenlrerl 
' fMpmiiiil eu It.iicoup plMi én«Ki<|ao > 
Que "a ku'uri mu^T fHla 



W ■■KonTci 



JOURNEE :îi, scENt: IV. 
qui voubSIfs^ lojez cilme. 
id je reprendrai nu vieille épée, tu terri 



L^ONBL. 

Perionne ne doute de votre courage. 



Enlrc DOÎÏ FELIX. 
D mallre, désire vou« parler. 



J'ignore d'où peut me venir i 
vait pas se déranger; elle n'av. 

Tolei ton slietse. 



Vingt-quatre, tic lojei poinl lurfiris de la visite d'un lufanl 
vous méritei cet lionneur. 

LE Vl.SGT-OUATHK. 

Seigneur, (ireiiei ee Tauteuil ; il Ggurere désormaii dans les arm 
de ma famille, cl la noblei^se d'Andalousie m'enviera celle gloii 
— Haïa, seigneur, puis-je savoir qui m'a procuré l'hunneur decei 

Un roi dnil tenir tous b«« eogagements. et sa parole est choH 
sacrée. — J'ai donné la mienne à ce page qui m'a rhei vous précédée 
H a une saur a marier, et j'ai promis de lui assurer un étnblisi 
mont hoDorabie ; et comme je cherchais un jeune cavalier qui f&t 
digne d'elle, j'ai appris que vous aiiet un Dis, nommé, je croîs, 
don Juan, — d'un mérite distingué, et qui l'aime... vous devei en 
être instruit. Je donne pour la dot vinRt mille ducats, et cnninio lei 
Il de Dorothée en valent plus de cent mille, la >oilâ fort riche; 
Hnl compter en outre quatre mille ducals que je donne pour son 
trousseau. Quant à vous, seigneur Vingt-quatre, mon frère le grand 
mattr« de Saint-Jacques vous nomme chevalier de son ordre.— 
li que je m'acquitte de mes dettes. 

.T-l)U*THB. 

; eiprimer ma reconnais- 




U BKLIB AUX YEUX DOH. 

IIRNKI. 

V« mojcn bien ilmpls. c'cai do lenir ou plii idi au paUlfc et' 
Doui [rDÎicrnni d'une minière coiivrnablB l'alDiiru Jii mariage.» 
Conte nivi-v ou iT 

Oui, iclgni^ur, tnillo ToU ouil 



AdieD, F«lii. 

. : rac mcK h 


"al lenu ma parole. 

09 picdi. — (^par[.)ÀUoni 


Toi. Won^^l, ï 
He l'enicndci- 


LK T1N1T-0IHTHK, 

1 me cherrher mon lili. 

lioNRL. 
ÏOlil pMt 




BnlTO DOn JUAIt. 



Mon père, j'ai vu tortïr d'ici l'inranl don Henri, J'en al ëproinl: 
tant de douleur, que. s'il m'eût ëlé poisibte, j'aurais a 
menl-li dll un ëlcrnel ndicu à Sérilla.— Des infants chei n( 



Qaen: 






il le ptah 



i: 



LU VlN<iT-lllI*TnE. 

Je ne mil pu Ttchëque tu l'ignorei, J'o 
prendre : lu Belle est à loi. 

Don lutN. 
Coramcnt cclaf 

LK VINGT-gtlATHE. 

Henri fuit ce martnge pour récompenser les tervices du fière- Il 
lui donne une dot de vingt mille durât), quatre mille pour Ici bi- 
joux ; et mol. le grand molire me nomme ebevalier de son ordre, 
faveur que j'ambitionnais de toute mon ème. et qui fera le diM- 
foir de mes ennemis. Don Juan, hcureui le jour o& lea jeuiil 
nièrent aur Docolliéol chère pnfant. je le porte dans mon caurF 
Il a 6\.i convenu que noua nous rendrions immédiatement au pallJl 
pour conclure cette affaire. 

Oh! comme la cupidilè raisonne 1... Naguère, quand je voaasn^ 
pllail de consentir A mon mariage avec Dorothée, alors pauvre mlll 
vertueuse, vous ne vouliei pas même entendre prononcer ton non; 
et aujourd'hui qu'elle eil ricbe et déshonorée, aujourd'hui qn'oa 
promet le titre de chevalier de Sarnt-Jacqucs, c'est vous qui ml 
prriiea de l'éiiouterl 

LK ïlNOT-QIHTrB. 

Riche et déshonorée 1 



Vous crojrei que l'Infant récompense les lervicesdu frère i M M 



JOIJRN'e'li lU, 8Cf,NK !. : 

fail qut jinyoi son cléihonnciir. Hier an loir. Léonel a tu don Hi 
qui eiitruiL clicz elIcvcrsDiinull; et Chaeon, que j'entnyni Je bonne 
heure aux inrormatiom, l'n vu sortir et rejoindre Je grand maître et 
don Arias qui l'ailendaienl dan* lu rue. 

LE Ï171ST-0UA7M, 

lu as VU cria? 



lu ne puis que GDflftm 
Et loi, ChMon, tu l'ai 



a ditdi 



Oui, monseigneur, au point du jour. M s'ei. allait en grand mjs- 
lère, eu laiEEani clicz elle comme otages, j'imagine , deui peiiia 
firinripicules '. 

Voui valiez, mon père... et cependant, s'il faut l'avouer, je 
l'aime peut-élre encore. 

LR TlNGT-OUATnE. 

Embrwse-moi, mon fils, reçois ma Mniidieiion. — Allons au 
palaig. Je donnerai i l'infant quelque valable eiruse. Je lu) dirai 
que tu étais déjà marié , et qun je l'igncraiE lorsque je me suis 
engagé. 

DON IMKS. 



réîKHWer 


i relie que 


vous voudrez. 

LE Vt.fr.T-OUaTIIR 


Ou tulefeindrut 








DnS JUA\. 


C'est aina 


que je l'entend 8. 






LE VIMjT-OUATRE 


Xionelet 


Chacon diro 


nt qu'ils ont scrv 



t témoins. N'importe, nous sommes bons là ti 
faut encore deui autres, j'ai des amis! 



HMrfnt LB ROI, LK GI 



ifani Dniy HENIll ?l DOK 



Voua m'avei l'air vraiment malade aujourd'hui. 
11 faut que Je me rende, si voua vous mettez tou 

' L'Mimgnol Hl buocflup plD] pr&ii : 
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lamal» on n'a vu un galanl de retle rorec. 
C'eil un autre don Gtilaor. 

Dire que l'occision éliii !iu|ivrbe; qu'il n'a trouvé à la 
gianl. ni dragou ; (|u il n'j avait dam la mniion n) père, 
ni mari, ni écu^ivr fidèle; qu'il a eu la bfflle antre aei 
qu'alors ion courage l'est gliFâT... Vrai, Henri, voua 
un liomme. 

iiBNni. 

Si c'ëlflil cequeToui penaei . — Grand mattre, — je' 
qu'on mo (Il bonté. Mail ce n'a pas été de ma part n 

LE ROI. 

Et quoi donc T 
Généroaité , vertu. 
Je l« louiiaitE. 



Il de n 



D frère, de l'eiccllenle opinion ^ 

DON iHlAS. 






Voici Dorothée. 
Pourquoi vienl-ellcî 
Pour le plaindre aani doute. 
Elle en aurait bleu le droit. 

Ënlrcnl DOBOTHÉE. THKODORA CI L'ÉCOfBKl 



Sire, je luppiie voire niujes(<> d'aceoriler toute I 
l'iini, comme it l'amant le plus (çéniîreui qui ait jamait < 



^^^b; «ire. 



JOllIlMiK i:i, SCËNE V. ; 

DOHUTUliE. 

01 , tnonlrattt don Ilenrt. 
Elqoi doDCépousêZ'Vout? Ebi-cc lui, 'jtar hasard T 

DOnOTIlÉB. 

Ah 1 lire. le n'ai pas d'autsi ambitieuses penséet. Je difiira il 
emenl qu'il rende témoignage en ma faTeur. 

r/est ee qu'il a déjà fait , mndame. 

Et nous le félicitioni. 



l& ïinCT-ODATHH. 

ApprochoDs-noui tous deiii, mon (ils,. 
DO^JUAN, àlUarcilt. 

LB YJMGT-OUATaK. 

Après avoir bBîsd les pieds du roi, mon Gis. dis que lu étaii 
' marié avec Murcèle, et donne-lui la main. 

Pourvu qu'on ne canaaisse point Mareèle, et que l'on ne croia 
; IMS que c'est une chose arrangée outre nous. 

Voilà le prétendu avec tan père. 

I.E TlNCT-OUATna. 

Puisque nous sommes devant sa majesté , à qui je présente mon 
humilie hommaife, je veut, généreui infant don Henri, honneur el 
glaire de l'Espagne, m'cicuser de vous avoir donné trop légère- 
itmapnrole. Mais lorsque votre altesse est venue en ma maison, 
j'ignorais l'étal des choses. 

Que Toulei-vous direî 

LE ÏINGT-OUATBB. 

Vous m'avex ordonné de marier mon fita avec Dorothée, que l'on 
appelle In Perle de Séville , en me disant que c'était pourvous ua 
mojeu de récompenser les services de son Trâre don Félii. 



Cela est vrai. 
Youi lui donniez ei 



L_ X^ eit vrai, quoiqu'elle n'ait pas bcsoia d'ai 




LA BKLLK AUX TELX D'Oïl. 

J'ai sur'le-chBin|> cantenli, en tous eiprimarit ite mon mlriii ma 
profonJe reconnais»»». Puis j'ai cnro^'é rhcrcher mon flU fmst 
lui apprendre ion bonheur. Mais, monscigiifur. il m'a répondu 
qu'uiio dame de ^giiallté. une dame à moi conti'je. «lait son épouiei 
qu'il avait pris des cngagemcnli, H qu'il ainiorait mieut mourir 
pluldt que d'y manquer. CHa m'a vivement afflige ; et afin qw 
votre altesse ne puisse pas m'accusi^r d'avoir manqué à ma parole, 
je vous Ide amène tous deui. 

Queditos-vousT 

LR VnOT-QLATnB. 

Ce qui s'est passé et ce qui m'alHlge. 
C'cit vous qui èlea don Juan T 
Oui, seigneur. 

HENRI. 

Ktvoiit tteimaridT 

Non, prince , cela n'est p.is. Mon am. 
I ftflli. le Mre de Iioroiluie.— Ils ri 



s dëiiri 



« pour s'ciempter de relire ci 



Ëli quoi, Vingt-quatre, est ce ainsi que vous vous jouei d' 
roi qui voua honore de tes bonté»? tit-cc ainsi qu'on me trompe? 

Et (i Henri voulait donner un «ïiabliaaemcnt à celte jeune daiut, 
le deyiei-voua pas l'accepior avce joieî — Mon frère csi 
wnoI-mJme.Dt vous, vous n'aies rien ! Vive Dieul je eiiis eapaltia 
de vous faire trancher la (l>le à tous deux sur la place publique. 

LE VISOT-OUATRE. 

Sire, daignez enlejidre nos molifs; vous les approuveret ai 
doute. Cette nuit mon HIs, occomp<igné de ces gens ici présents. H 

I trouvait dans la rue de cette dame , lorsqu'il a vu l'inrnnl entrs 
dans la maison et n'en sortir qu'au point du jour. — Le Gnot 
maître et don Arias savent si je vous trompe ... El de 

} t honneur 

Eh bienl puisqu'on parle si ouvenemvnt . je clirui . mn 
' toute la vérité; ut je suit prit il la suulctiir en diamp elos 

n égal ou tout autre gentilliomme. Dorothée e«t aussi noble 1^ 
■âge que quelque d.ime que eu toit de St^viUe nu de tuul 

:. Je suis entré, il est vrai, dnns m maison, dont mes ai'dui-tii^ 
>nt fait ouvrir lu porte ; maii elle n'en lavnii licn. Arii 
d'elle, se» larmes ont arrf té mnn aiidare. cl j'ai écuulé i-a prierai 



^p 
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e m'a expliqué I ëlal de son ciEur, m'a dil qu'elle ainiaîl don 
lunii, qu'elle en étajl aimée ; et comme dto voutsii «e tuer, j'ai 
arrête son bras, en lui promettant de In marier selon sei déelrï. — 
Voilà ce qui «'est pMié. Je le jure sur la croix de celte £pée; et a 
quiconque oserait penser le canlriirc, je donne un formel di^nienlt. 

Voui le diles, seigneur, et l'univcrt doit ïou» croire; pour mai , 
je suis trop lieuTCUi de retrouver celle que j'adore, 

LR TISnT-OU»T!lE. 

Eh bien! mon fils. qu'itlcndez-vousT Je ne veut pour foua 
l'autre dot que sa vertu et sa beauté; el je préfère à tous Im hon- 
seun celui d'avoir une bru ainsi lage. 






vingt-quRli 



nille d 



; el D 



Uoi, je lui donne deui villes. 

Quant à moi , Harcèle, bien qu'il n'y ei 
e vertu, je dis, l'épée à la 



ToBt le monde k mule et se réjouit ; et moi l'on nroubtie. 

Je te donne mille dcu9. 

Dès que la ri'inc lilonche sera arrivée , cite et moi nous vou; Ber— 
lirons de pu ri oins. 

Ici finit la comi)dic intitulée i le Cuevaueh couiaou. ou l. 



l'I.N DE LA IlF.i LE AUX YF.l'X 



AIMER SANS SAVOIR QUI. 

(AMAR SIN SABEH A QUIEK) 



NOTICE. 

Voici fune diw plècei d« top* Iw pli» inglaleusn, l'una de eeltn ful 
Montrant lu mieui la puisinnca (l 1» «ouplwM de cet e"pril orfaltur. • 

Dîna cette cuiuiiJiu, Lupc, coiiirna il lui 4irivo iDUVant, ne n'est p«( «p 

pli(|nii avec LeiuFoup de soin h le poiiilure dei urDIltreg. Il Tiut ab>srT«r 

I ecpendint que don Juin, le hén» de U piici. eil posA tout d'ibard ptf 1* 

. foiiteJE muiièreà nous faire tdmnltre aisiinenl une passion lusaî roinant<H[u«; 

f le OMiIltr qui «o dévoue avec une gântnuité ailmitalU i un homiiie qu'il ne 

Il bien aimer iins it connaître une romiui qui Idmoigiie à 

9 aympallile géncreuso. 

Léenarda nt aussi poiée db la première ictne oiletU paraît, di (elle [ajua 



rt nulUir 



d elle s' 



9 liai! 



oe manque m 



is j regardo; a 
le ddveloppement de son amour unu enalyse psydiologique qui 
' de \in\ï ni de lineiae. D'abord c'eit un pur bidiuage. Pui» la 
:n mêle. Puii la reconnaissance etl'eatime. — Enlinon s'aper^l 
plus lard ([u'elle a lu les lettres adreuées i don Juan par uns aulra femnM. 
•-re qui, aana doule, n'a pas feu contribuai eialtur encore son ituaginalloa. 
La talst Citron n'a pas ici la r£te actif que [ouent souvent ses confr^ns 
dana les coniédiei de Lope. Aprit tout, \ quoi pourroicnl servir ses iii- 
ttiguos i' Le maître que le poète lui a donné n'en a pas besoin. 11 > donc éU 
placé ici Mulemenl comme rootrs:ite: ile^ldcalinoli amuser le public, «t avii 
•ai imiginaliona merveilleuses et ses plaisanteries eigrea-doucet, il s'en »e- 
quitte on ne peut niimii, 

Aimtr fani loeoir qui, me semble tort biun coniposi!, et l'on y Irouvinll 
bOD nombre de situations dramatiques. Uan* la premïtro Jouiiiée, la aotM 
•il don Juan confronM atec don Fernand le meurtrier de don FMre, lUdw* 
ne pas le reconnaître ; dani la aecuiidu, la xine qui le passe sous le* fe- 
iitlres de Léonarda cl celle qui termine ; dans la Iroislême la scène oil don 
Juan prie L^narila d'acconlor sa mein à don Louis, el celle «Il dun Lonis 
j rtprai'lia à don Juan d'avoir moiiiiuii aui devoirs de l'amitié, sont, k diver* 
[ titre; fort rttie<itëtr,'. 

Parmi les bosui détails qui abondent dans rolte pjircc, il en est un aurlaut 

I qui nous a ravi. C'est la monivnl oii don Juan, igui n'a pas encore vn le *i- 

1 ligo do Léonard» qu'il aime, ayaul obleiiu d'ullu qu'elle aoulite son voile, 

' demandant de te laisser se priïpaTeri ce bonheur, et M 

I Kvie t un trausiiort plein d'eiitliouslaiine. Il «laii Impossible de rica iuit. 

giner qui peignit mieut une passion toute poétique et toute iiUali. 

Comeilla a imité Àmar ii'n ia6ar d quitn, et en a fait La nii'to du jHm- 
Inir. Quand on vient de lire la piiica originale, on s'etpliqua difDcilement 
le point de vue où s'psi placé lu grand poêle, el l'on a* demande par quel 
reprdâDiilcr comme un menteur, un liomin* 






àdderineu 



c la cuuduitc est empreii 



té clicvblerei^a. Na ituj 



VP 
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«itÂ'plirMpreroièrocûiddJieîmsisil)' a quelque cbûsc quin'eslpatheureun 
dans l'oppositiaii continuelle qui se trouve eiilre les actions rie sou héros et 
le cBTRCtère qu'il lui prite ; et c'est 11 fuii doute la cHOse du ffa te necèi 
qu'il prilcud que sa piice a obteou *. Quant à U logique de la composition, 
'i l'ëlJTalion dee aenUmenta. klaverre et i la ponycaulBdes ploiMnlBcies, il 
^Kmiu npperlienl pn< de prononcer entre l'original et l'iniilation. et nous 
HK^B rapportons eu jugement du lecteur. 

^Hm» finissoiia en ticlamanl pour notro triduclion une indulgence qui ja- 
^HStne noua a élé plus néceasalre. De toutes les pièces espaguoles que nous 
^tnu fusqu'iri traduites, aucune ne noas a pr£;cnU les mîmes diEriculléi 
•|iie celle-ci. Grlce i notre persjvirance, et au concears fcliiré ile quelque!- 
nns de nos amis, la plupart Je ces dilOeultés ont iU, ce nent lemble, aaset 
(leureusemenl rdsolues; mais il en reste encore plusisuis auiquellea noua 
n'avons pu Irouiei une solution satisFaisaSle' "• uue aous recommiDdooi i 
leniainon et h la sagacilidcs habiles. 

• nrea rinilun di la nid ém Maiiltt 




DOK FBnNAMI. 



Nom voici au ch&leau de San Cervanlet. 

DON pfcDHB. metlani l'ipéa à la main. 
Et c'csl Ici que je vous dirai mou tF£sen(îme[i[ ; 



l cliargée de l'eiplifl 



* le dlri 



Eh <|uoi 1 en-ce donc votre i 
Ptiori 7 

iio:< PÈuiiE. 
car je ne puis m'eipliquer qu'avec l'Épiie... cir vous m'^ 
outrage auquel doit seule régioiidre une langue de Tolèi 
qu'on veut en peu de mots ii'appartlcijl qu'aux honu 
Ppérieun, et le» longi difcouri ennuient. C'ett pourquoi javi 
Mniis ainsi *. 



t 



Cette réponse est d'un homme bien opiiiiïire 
liona, et elle pourraii bien relomber lur votre Uie. 

DON PioRB. 

rirci l'épéc, TDU(dii-jc. 
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Songci-j, la faute en sern à \out aeal. Mou» loiei àt]B ton loin 
de la tille. 

KnlH' nON ItlAN D AGUILIR; Il l'&t en bobili de taysge, et l'on illrEit 
qu'il lient de mtlLre pird i lerif. 

Ola csl de msuïttU augure 'j niais je ne puis pas faiic auiro 
ment que d'intervenir. — Serait il juste et honn*le que je demeu- 
ttsst s cbetal «impie spcitaleur d'uti combat entre ces deux ea^a- 



£b bien 
pondre à la 


puisque tou 
ïûtre. 


ArrâLexl 




Ah I mon 


Dieu 1 


Utn'eil-ce 


donc 7 


^^ !'■ traversé de part 


Voilà (ju 


est fait. 


Holàl ca 

«ant dans u 


n embarras 



l'approehanl de don Péiire, 
a parle plus... et l'autre a disparu me luïs- 
■ «sal. — Que faire? Dieu me aoit eu 
c'est moi qui l'ai tue? Il a rendu lo 
I dernier soupir. Je viens de Séville tout ciptcs pour me battre avec 
g un CRfalier, et en arrivant, voilÂ le spectacle rjue je trouve. C'eit 
n averlIsMmenl du ciel, et sans entrera Totéile, je veui m'enve 
KtOlirner dès que mon valet m'aura rejoint, ie retourne à Orgai.,. 
il qu'eat ceci ? ma mule n'est plus là... ec (era le meurtrier qui 
Brauro prise. Voilà un bamme tout à fait sans Ta^on. 11 jette l'un à 
(terre ol laisie l'autre à pied. 

Entrent UN ALGC!k7.n., LF) GltEFl*IRII l't t.lLS \ ILI^TS. 












Il faut bien par force que je m'arrfte, 
rt homme-ci m'a enlevé la mule qui me 



:ar le cavalier qui a la6 
ervail de monture. 

ique pas d'audace... Lin 



l 



Aungut mal ojtiern im, ne, i 



AiMEit skvs s&rom QUI. 
,c rDjalc I ei vou* «oudriet n< 
U*Oui (lu un boiinluci |>altiblc tojagmrl 



Vive 


Dieu! tciaoem 


Mrado 


ce. U d<!ruiit d'mI ni 


Vdr> Kunirci. 












LK CRtrriEB. 




Itui. 


e'eit lai . ei il n 


I.plu 


d'cjpiiir 


Voï« mr 


plHur 


dalaiiioru 








iC. 


î> mu 1 Tulide 


dit»*!^ 




ili: milliBur. 



:igni:un. 

B CITHOB. 




La tue da cm g«u*-ci r 
0(1 l'ci-iu irrfté, imUcilv! 
t)u«l ed ca garfon-làT 



:ir une mulo qui [roite pnr aoubmiuli ei 
li dromadaire, cl qui oe chuugerait pM d'iV 
Il lei Irësori du monde. 

L'ILOUAIIL. 

Saiiiiiei-mol cet liiJinroe-U. 

Commenll ioraque jeiuia ■ peine arrivé! 

tieiseigrirurj, l'il Tuut aliaolumeiit vous jiruuver m 
«1 >i ci^l hnbll de voyage, mes pUimcB, mes bollea, DiM él 

lurilicnt p»i , alloiit a la ville. 

Vouipouvrx ttresana iiiquiiiludc. Muutci tut votre m 
cbatii. lUcu du iilui Tudle i|uc de pruuvor que lotit ttj^ 
ville. " , 

i ai min piled k terre l'I l'f\ifr a li: 'imln pour ti>pir(v' 
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lien; inniB presque au mfme insUnl l'un d'eux, — 
lorabé; el quant s l'autre, je a en puit douter, il 
de ma mule cl l'aura (irestëe de manière a laisser et 



1 tasse un troc de joyaux ou à'ipies, je l'admets sans 
lis (ircLidre à un homme sa mule et eu ^chan^e lui laisser 
cela ne me semble pas équitable. 



Que I' 



l'as de discours, marchons. Tout s'i^ciaircira à Tolède. 

Nous voilà bien I avec la mute il m'a pris ma valise... 
lui je suis accusa d'avoir donné la mort â un homme qui 
■euleiuent quand il l'a eu tué. 

f.1 moi, oit-ee que je suii arrêté moi aussi T 

Certainement. 

Eh bien 1 messeigneurs , en ce cas arrêtez aussi ma mul 
e'eit un crime que de tuer un homme, elle a commis ce cr 
elle m'a écorché lout «if. 



Rmrenl LEON.^RDA «I INES. 



Allons, madame, il faut vous décider, il faut choisir. 

Ne me parle pas de cela. U est trop lAI pour aimer. 

Heateusemcnt que pour aimer il n'est jamais trop tard. 

Je le inis, l'amour fait faire des folles à tout agi.'. 

Si de tendres paroles peuvent toucher voire cœur, c i me sem- 
ble que vous n'èlcs pas insensible, laissci la votre broderie', mel- 
Ivi-vous è votre balcon '. et mélancolique Xarife tous verrez le ga< 
tant Audalla'. 



AIIIKH SANS SAVOIK tJUI. 

Tu lii, h ce qu'il {luroli, lot roiiiancci. 

Sllencâ, mndimc, cnr voici quB la belle Xarife ilil i u laur di 
•«garder le vnillAiii Maure qui pEsedont notre rue, moult ïutW 
cbeval nlnao. 

LÉU.VtnCA. 

Prends e»''''^- ln^*: i" f^l* du nommecro ta lecture hAbllnello, 
•C il pautr«il l'arriver comme à ce |)auvrc clicvalicr. 

Don QuicbotlD de UMaiicliG, Iiteu pnrdonna k Cervantcilfutui 

do ces nlravaganii quo vmiie ]i Clironlqua ' . l'our mol ]e lli duu 
lei Romancerai, et je m'en trouve liîi^ii... mon esprit l'y (orme Mm 
lei jours; ol quant à ce qui eit de Tninour, je me suis miiC è tt 
fer qui JB pourrais aimer. 

Léo VA mu. 
Vpui-lu que je le le dise? 

Bien voloniiera, midunie. 

UlSoNAllDA. 

Aime un médecin, allii qu'il te gudrlsse de ta roUSi 

mks. 
C'est que. madame, les inëdcciDs ne gui^risECiil pas le mil d 



Et qui d< 



c alors le guérit? 



Le temps, le temps seul, — Et d'aillcuri, madntne, je t 
pu la. je n'aime {ins encore. 

idOKjtKDA. 

Alors pourquoi veux-tu que j'nmieT 

IKÙS. 

C'est qua vous j êtes obligée. 

LtOHAnDA. 

MoiT et comment? 

\nks. 

L'occasion est superbe. Vous lu sovei, un noble cavalier, lêfl 
du corrëgldor, — en un mot, dont Louis de llibera vous adore. 

LÉOfVAnO*, 

il est vrai, U m'a parlé de ses scntimCTils, mnis il ii'a pas été ]«l| 
fu 1 mon Ime.— D'ailluurs 11 se consolera aisifmenl. 
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-Tl 


K' 




^^^e le trojeï pus. 




LliONAMlA. 




Tu ne cannais pai, Incs, ta vanli^ de ce monde.— 


Dan Louii csl ■ 


parent du duc d'Alcola, et il sera touL heureui de 


voir hriller sur H 


ra poilrino celle crois de Calalrava qu'on lui ■ promise. ^| 


nÈs. 


■ 


Prenez garde, madame! Je ne ïois pus irop avec 


qui vous von. ■ 




dévoué. Vous oubliez ce pauvre genlilhumme comm 




gncur oublie ses délies'. 




LéOK/tRDU. 




lion frère a eu le malheur d'aimer, cl je sais tout c 


e qu'il soulTre. 


Enlre DON FERNAND. 




Le voici. 




Vous me voyoi désolé, ma sœur; cl je viens ïo 


s instruire de 


La[sse-nouE, Inès. 




INÈS. 




Cela est juste, si l'oo n'a pas besoin de moi. 






EUb .on. 


Ha laur, ma charmante soeur... mieui que cela, i 


on amie, mon 


amie bien chère... [irêtei-moi louto voire attention. 


r-llem-esiné- 


rtlsaire, el >ou» verrez bicHldl que ma confidence la 


mdrile. 


Voilà un bieo long préambule. (Juel trouble; qu 


oveî-vousT,... 


parlez. 




Au nom du ciel, ma sœur, êcoutei-moi. 




LÉOSABnA. 




Je VOUE écoute. 




nO:( PEKNtND. 




Vous iaveï que j'aimtie Lisène 7 




't le lais. 


^fl 


Que la nuit je lui rendais dec soinsî 


^M 


Dieul je pressens le malheur. 


^ 


' L :i(?ralem[!nl ! < Comme un granO ii^ioncur IHiblle di t»I" 


.„u,..,~ M 


T.'il trp„l.lot„.™p.ao..né«.» 


i 



AIMER SAKS SAVOlll QUI. 

Nous Ëtions, ces jours pissée, don Pèdre et moi 

ae saint Christophe Ainsi l'on ap|ielle, foun 

l'endriiit de la catli^dralc o(i nous jiultcs l'avsUe 
barquoiig pour discourir de choEes et d'aulres. 



dans lu vaisseav 
ne l'ignorez pai. 



fait pBi. 



t frère 






D cet endroil-U que (nui 
i se fait et de ce qui uc k 



bas F 



Donc nous éLions là don Pèdrc el niui. On pnriait des dames da 
Tolède à qui le ciel a duiiiiii laul de beauté el de grire. Une lui . 
dit-on, établit que si, par aventure, il vient i s'élever quelque di(- 
Gculté touchant une eipresaion de la langue castillaune , il faut 
prendre pour iirbitre un eavalicr de Tolède: de même quand on 
parle de beauté, — de ei'tte bi^aiili.' i\' c l'esprit anime et relève, ' 
meilleur juge e'esl une datne tolédaiiu..,. Uoiic, tandis que I' 
parlait des dames de Tolède, don Pèdre vient follement se vanter 
xjti'il est aimé, favorisé d'une dame de telle ville. AuisilOt moi 
lou>... Car un homme a beau ne pas être nommé, il s'aperçoit tt 
jours de reste lorsqu'un autre lui lance des pierres dniia son jlr 
dit) '.,.. Moi je réponds qu'il j a souvent des fats qui se en ' 

■ « dames se moquent d'cui et leur préfèrent des 
cavaliers plus discrets. Alors lui ; « Jamais, dit-Il, je ne me 
>tir. La dame ijueje sers me préfère, malgré moi 
de mérite, à des rivaux qui »t nourrissent de grandes espérance* et 
de grandes prétentions. Elle m'a donné m parole, et j'ai des titre* 
qui sont si bicD en bonne et due forme, que pour obtenir uo juge- 
t déllniiif il me eurOrail de les présenter à ta chancellerie d'a- 
mour.» Moi, d'un air badin, je répliquai : n II y a bien longtem[ 
que l'on ment.... cela dote du commencement du monde. Car 
lorsque Dieu demanda au premier homicide : Ou'as-tu fait de loa 
freie r il répondit d'un Ion chagrin : Je ne sais pas, au 

Il même où 11 venait de h tuer. i> Ce démenti, bien qu'enveloppé 
citation de l'histoire sainte, fut reconnu pour tel par t( 

eO'ei il ressemblait asseï à ces hommes hypo- 
crites qui outragent et désboiiorcrii sous un manteau sacré. — ' 
Pedro garda le silence. Mais au moment où sonna midi, et où cha- 
cuu M préiiarail à s'en aller, il me til un signe comme un homme 
t parler à uo autre seul il seul. Il sortit par la porte des 
1 porte que devait choisir un homme qui avait 
reçu une olfense et voulait se venger.... Et plue furieui que In 
liant qui soutiennent les hautes colunnes de marbre: •[Écoutez 






.1 (Brio.) (D BU* 



u jcg de Cl 
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ilOD Fernand.u me dit-il. « Où cela 7» répondU-jc à voit basM: 
a Si V0U9 Hes cavalier, ce ata k la porte de Vlsagra, ou sur U bail- 
leur du chàleou de San Cervanlei.» «Ce dernier cudroil, r(<pondia- 
je en croisant mon manteau. Étant plus solitaire et entouré de 
hauts rochers, me parait plus cotufiiode pour que nous puistioni 
tirer l'âpée. s 11 me suivit, nous Irsverïïnies le pont, ouvrage du 
roi Wamba ', et arrivés sur la rout« de Sévillo, nous monlUnies 
vert le château. lÀ cliacun de nous tira sou ëpée. il combattu 
vaillanunent; mais il devait périr. Ju l'atleigiiis le premier. — Il en 
est des épéescoiiimedes nouvelles; les mauvaises arrivent loujourj 
plus viiï...- Au moment où 11 venait, de tomber passait un cavalier 
monté sur une mute, lequel mit trop tard pied a terre, semblable 
à ces reut Saiot-Elme que l'on voit sur la mer après une tempête. 
Il s'approcha de don Pédre pour voir si le malbeureui respirait 
cncoTB. Moi cependant j'allai droit k la monlure. et appuyant ma 
main sur l'argon sans me servir de l'élrier, je sautai dessus, et 
rourus icrt le monastère de Saint-Jacques ^. Mais tout en courant, 
je m'assurai que je n'étais point poursuivi, et ne voulant pas eiciter 
de soupçons, je suis revenu i Tolède, où j'ai laissé dans une lidlel- 
lerie la mule du cavalier; quant à lui, je vieus de le voir conduit 
par sii hommes de garde â lu priioti royale, suivi d'une Toule de 
peuple qkii criait qu'il avait tué don Pcdre. Maintenant, ma sceur, 
il faut Dous occuper du prisonnier ; car ce serait une lâcheté, une 
bassesse de ne point lui venir eu aide , si par liasard on le relient 
longtemps en prison... Cet homme, autant que j'en puis jugera sa 
tournure et a la manière dont il était velu, est un cavalier de dis- 
tinction , et il est fort bien de sa personne... Il faut lui envoyer 
de l'argent, de telle façoD qu'il ne sache pas d'oii cela vient... Si 
moi-même, déguisé, j'allais à la prison? Que vous en setubleî 

LÏONAHDl. 

Non pas , non pas , Fcrnaod ! Ce serait une imprudence. Il pour- 
rait vous reconnaître. 



^ Et pourquoi voulei-vous qu'il soit puni à ma place! 

UOHAHDl. 

l Écautei.... J'ai une idée qui n'est pas mauvaise. Vous paurrel 






AIMIÎR SANS SAVOIH OUI. 
ïoii aide sons risquer iln vr.ui eu m promet ire. Je ' 
écrire une IcUre, en lui dïsaiiL que 1 J personne qui lui écrit 
inae qui l'a vu passer lonqu'on te mennit en prison , 
émue de piliri en sa faveur, lui envole des régala , des bijat 
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AllotuI allons I one petite politesse pourpnyer votre r^itreB. 

BOSMja. 

11 a II mine d'un galanl homme. 

A qnoi le jugex-vous? 

A ce que vous avei le nez bien à sa ploce. 

Kl comment aurlei-vous voulu que je l'i^nsse? 

Parbleu '. est-ce que tous n'auriez pus pu l'avoir de cûië ou de 



l'aurais été joli garçon ! 



y a dos nci longs pleins de nobli'Ssc, et des nez courts qui sonl 
ignobles. Un se Icompe souvent quand on juge un Ijornoie d'spr^ 
■on nez. C.ir vous saurei qu'il jr a aussi des Juifs ijui nolssent ti- 
msrds. 



Comnneiit tels? 

Le Tolci. — Ce peuple tomba par trois fois dans le jardin de« 
Olives, où ils avaient accompagné le traître qui vendit ion Sei- 
gneur. Dès qu'ils l'entendirent, aussildt ils tombèrent épouvanMi^ 
lu uns sur la face , les autres a la renverse '. De là vient .a difit- 
luit* : C( 



1 qu on remarque entre lei 
«ur la face ont le nel fort long: 
tout canards. 



quilombèrent à'Ia tt 



TouJ m'avez l'air d'un luron. 
Je suis de Séville. 
f'M bienl eiécolei-vous de boni 
Je vousrB'..]it vingt fuis, et vol 

Onuil lOLt absolument? 



s grico. 
; devriei n 
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e m'a l>a; l.iisiiS uti quatrin. 

s entetidei lilHer Mlts nuit près Ca 
ce sera un eerpeflt qui ' ' ' 

Un moment t [ Fomllanl dam tit poeh». ) Je Ta» envoyer 4 
Zamora la Vieille, pour voir ci je n'y aurais pai oublié quelque 
Chase... Mo Taï, voici un rëa1. Ti'nez , c'esl (lour vcus. 

Toul avei pris le bon parti. — P.n avei-voiu d'autres pareilit 

Hon, Reigneur, je n'en al plus, malheureusement pour vou». 

Que le ciel vous accorde des consolationi dans volre prlaon t 

Qatl daigne iilutdl m'aecorder tna dâl 

Enlrc LNÈS. 



Voici donc I 

One Feramc 
paiau moin! 
d'ennui. 



... Feignons d*4 Ire un gai; 
en prison la Eyinpalliie d 



iNËs, à part. 

Void un de ce] marauda. — Quelle 
Unis meurtres si 



Holà I mademaisetle , que cberchez-vous dans la prison ? Quel ett 
','heureui mortel qui attire votre lieauldî 
1SÈS. 
Seigneur, un cavalier qu'on vient d'arrêter. i 




Ce n'est pas à 



is que j'ai afTaïre, 

le Dieu '.,.. Partons-lui n 



Bien répondu . vire Dieu !... Partons-lui mon langage braiotiH : 
A.iuiable'Tolédanc. .j'aurais dû me contenter de iliretoutsimplemeiil 
ToUdane: car jusqu'ici il n'>[ a pas eu de 'i'olédane qui ne fût pu 
aimaDle.... Brilliinl soIpH , douce et vive lumière de celle nuit «il i 
je languis, je suis le talet d'un cavalier qui eit en celle prison 1 
depuiii quelques miuutei. Si ma tournure i^laît tant foII pcui ' 
rolKgoùt(al dans la maitoejui* pas à dWaignerJ , ti ma mine 



Ibdiis puisai 
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JeyiensiUhïteïherchMic 
I ârrtld pour ua misurlre. 



Kit-ce aujourd'hui (tu'oi 
Tout à l'heure. 



'Elt-ce que j'ai une mine à voler 



Il gentilhomme de Séville que l'o 



In me tiens toujours à trois pas derrière lui. — Mnis, je 
l'ivoue, je suïi Ëtonnd qu'on vienne le chi;n-her ici, lui qui i 
a celle ville. — N'importe; si vous ïouIbï lui parie< 

ISÈS. 

J'ai deux mois à lui dire , el ensuite i 



Enire DON JL'AS. 

Obscur et triste séjour, horrible (oinbenu des vivaiils, nucun 
malheur sur la terre n'eal cumparalilc à i:c1iii des inforiunës que 
lu gardes dans tes murs. SI In justice n'était pas la plus belle dea 

I, tu la rendrais ce qu'il y a de plus affreux. —Tel est Moi- 
jnemeiit que tu inspires, que le soleil lui-mime n'entre pas ici, de 

l'y deiiicurnr prisonnier ^. 



Monseigneur 
c'est la daniu 
ange s. 



lyn 






ÀIUER SANS SAVOIR QUI. 
Je luU TGnac ici, Eeigneur, pour voir votre air el voire tourâi 
Aju cqmpfltiion de mci malheurs, cir oo m'a arrêté saut 
Hafi ce n'est pas taat molir que ma maltrcEin s'est «pt 



!t cela au 
player vlvemeni 



faui molir que ma maltrcsin a' 

t iiu'à ramplpr d'aujourd'hui elle v 

.re «ervire. — Elle fiait à si tenétre , et vool 

pour vous un billet. 



Jf ne me plains plus ddeormaU de mon malheur.- -Au eontraïre, 
je luis pr£t a le bénir. — CammDnt s'appelle celle (lame? 

Pour cfd, je ne puis pas vous le dire. Vous le saurez plus It 
Sa râpulatiDli cammande les plus grands égards. 

t'est (ianc une dame de qualité î 

Oui, monseigneur, tout à fait. 

Et qui l'oblige à me lémoigntir lanl de ivmpaihieî 

l:vÈ5. 
Lise» le billet ; il vous apprendra raieui votre bonheur. 

Hélas!.,, mon malbeur, c'est une prison t et mon bonheur, c 
une feuille du papier! (Il lit.) « Au bruil que faisaient let g 
qui vous menaient à la prison, je me suis mise à la Tïnitre; je 
VOUE ai vu, charmant étranger; el votre boiiue mine a gagné mon 
cœur, lequel est devenu votre prisonnier, comme vous~rn#irie 6tia 
celui des alguaiils. Je vcui demeurer dans vos fers lout le tctnpl' 
que vous serez captif. Disposiez de mol comme de voire esclave ; i ~ 
commcricci par aeeepter ces dcui cents éctis dont vous aurez in 
■uiu dans la prison , et duiit je n'ai que faire, en ajaul pn'uf m 
beaucoup plus qu'il ne m'en faut. > {Parlanl.) J'ai lu le billet. 

Et mol je l'ai entendu. ... util m'a pénétré d'admiration, oin 
que celle qui l'apporte. Où csi l'argent? 



Tais-toi , imbécile, à la 
bonheur fut jamais égal a 



Il j' a bien de quoi se vanter, ma foi! 
est cet argent qui vient de nous tomber 



ne.)Qu!l 
: où dont 
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Hais, iiionge[gncur, puisque lu justice uous a 
nous ne pouvons pa» refuser celui qu'on veut 
[Â Inii.) Donnez, ma beitc; car, de vrui, no 
quoi dlnor aujourd'hui. 

mis , d don Juan, 

Puis je le lui remeltreT 



us prêter. 



[ pouvoir.... quand m*me ce sertit li 



Suit!... Après tout, 1 
si gëuéreuse. — Mais ne 

Si vous vous eondujji 



i le s, 






Crojei-le, ma naisiance est des meilieurts. 

n est Inulile de parler de ces ctiosea-ià ; ou n's pas envoyé ici 

mademoiselle pour apprendre voire gënëalogie. {A luèt.) Maio- 

lant, vous pouvei repartir quand vous vaudrez. Revenez dans 

e heure avec la mSnie Bomine, et tous serez rc(uc avec le même 

pUi.r,. 



e veut pas 



e donner un mot de té- 



Ett-ce que monseigneur n 
(lOnseT 

Ce coquin a juré de ne pas me laisser parler I — Oui, certes, je 
voudrais écrire < car ce serait par trop grossier de luisscr sans rii- 
ponie une lettre si aimable.— J'ai vu dans la pièce voisine de l'cn- 



Fulsque nous voilà seuls, ' 
■mple connaissance... si to 
donner dans l'teil. 



itcfuis 



mis. 



is, ma charmante, faire plus 
1 galaut homme peut vous 



affaire a un mauvais sujet, et v 
Vous £les singulières , mesdames. — Un joli garçon ci 



Je crains Tort d' 
l'air luspecl. 
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qui parle h langue nouvelle en Fnisint Eonner c 






au de camelot, cl 


qui poriB d'énnrmc* ra>ori«^ e>l comme cûb 


uves perfides qui 


«ont d'iulant plut profands qu'ils paraissent plu 


imisibks.— Bref, 


dilef-mol voire nom ; et puisque le maître et la n 


allresse saimeni, 


^^ Doui autres serviteurs aimons-nous. 




^^L 




^^M Le drdle est atniablB et liniro par me plaire. - 


On n'a jamais ai 


^^^1 bien chiinté en cage. 




^^H Votre nom, s'il vous pblt? 




^H 




^^^1 C'est celui de la sainte qui porte un agneau d 


ns ses bras. 


^^^P Pourvu que l'agneau ne grossisse pas trop, je 


oudrais êlre dans 


^^^1 vos bras. diarmnnCe Inès; mais si l'agneau devait [or trop grossir, 


^^^Ê je n'en suis plus, je me sauve. 




^H 




^^M Et vous, votre nom T 




^^^1 




^^H II est fort d'usage en Caslille. 




^^^1- 




^^H Mais enfin ï 




^^M 




^^M 




^H 




^B Aigre î 








^^H Et doui... 




^^H Entre DOn JUAN; II lii'nU lu main une 


«ire. 


^^^P Tenei, portez ceci à votre maîtresse, 0[Trei-iu 


en mtrne temps 


^^^1 celle bague comme un iiimoigtiage de ma reconn 


«issance, et ditei- 


^^^^V lui que je lui appartiens pour la vie. — Pour voua 


accepiex ces dou- 


^^^K blons SUT ceui que vous m'avei apportés. 




^^^1 




^^^1 Ua maîtresse va devenir prisonnière avec tou 


1. — le prends 11 


^^^^1 bague comme souvenir; mais pour l'argent, je n 


puis l'accepter. 


^H Fol de cavalier... 




^^H 




^^^^ Vous no me pcisuaderez pis. 






■gn^, P.I>.«g<MM» 


^^^^1 bleBcnt pirlle dn vmliiiliiiu dn gnliliirt. 




^^^B • Liï^nlcTiiciiE : < El'<|iu. >•«; 1> gM«kitt llucliiKiut qiU •« 




^^^H anwy>,;wnlIBsd<»iil-in>v|<ir.> 
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CITRON. 

l'iusisLcz pas. C'esl m^connallre «on désinlé- 
il pas accepter, ïurloui si elle savait... 
inIs, d don Juan. 
JsiuU en retord. Veu]llei me dire TOtre nom. et adieD. 

I J'aaraiBTOulu le [aire; mais je ne puis, ce lerait une déflance 

I' injurieuH et une ingratitude. Iffauf.) Je m'eppelle don Juan d'A- 



Adieu donc, leigneurdun Juan. 


Adiea, ma reine. 






INÈS. 


Adiea, joli garçon. 




CITflON. 


courant apr^) Ini*. 


N'oubliez pas mon nom 


, je voua prie. 


Qu'«l-ce que tout cela i 


signifie? 


Que vous «tes un mortel bien heureui. 






Le billet est charmant. 






UTRON. 








DOS JOilI. 


EljcHiroUedéjàdecet 


te femme. 


BiaTol... «ans l'avoir ïi 


le;""""' 






Je rai Tue. 






CITRON. 


06«elaî 









i ciTRoy. 

1. Votre imagination pourrait bien voua abuser.— Ces lémoignagM 

ide ijmpathie m'ont toujours été suspects. Donner de l'argeot M 
eadier >on nom... c'est mauTais signe. 
DON JUAN. 
Pourquoi celaT 
ciTRon. 
It parieriU ^ue c'est quelque Tieille femme. 
UON lUiK. 
Tu croîs T ,,:• 



AIMER SANS SAVOIR QUI, 

CITRON. 
Et qu'elle te joue de vout, 

En ce c«* , je l'aurai itibtppii belle.— Jelui rcr 

Va étranger avoir une parellli 

Tu n'ai peut-être pas Ion. 

II ; a dtt vieilles femmei chei lesquelles le dilslr tie vidllit poinl, 
eL qui donneraleat beaucoup pour un jeune homme comme tc 
Prtaei garde! 

Tu a» raison. 

11 j en avait une nagucrc nui me lorgnait. Elle n'avait plui 
laurcils, et elle les Itigiiait de la couleur de son vêtement. S'il i 
bleu, «es suurcils êlaicnl d'un bleu euperbe ; n de nacre, JU deT«- 
, aalent nacrëi ; si vert, je les voyais ausiitdt verdir. 

DON JUAN. 

lait-loi, tu me Tait horreur. 

C1TU)R< 

lo vous dis a vérité. 



Ëtl-CB que tu as eu quelque liai» 



:c elle 1 



Que voulci-voui. . elle 
conclus de là que vous etr 

Au nom du ciel ! ne me 

Pourquoi cela T 

f admets bien des yeut 



me donnait de l'argent mignon. — El je 
ez prli tdl ou tard par des sourcils vertf. 

DOH JUAN. 

préieule pas une pareille image. 
ciTaon. 

OÙH II 



. mais les sourcils I 

CITRON, 

Eh bieni laissons cela. -Dites-moi, qu'ollei-TOUi Taire pour W^■ 
tir d'icif car {a ne m'amuserait guère pour ma part de vivra aloii 
«ITré. 

J'aurai une protection. 

LaquelleT 

DOMJL'AI», 

Lo généreux don Louis de Itibera, Hls du corr#gldor. lequel est 
quelque peu parent du duc d'Alcaln. Il me lufllra de l'assun 
aoa innocence pour qu'il me tire de prlton. Cu peu de protection 




JOUR.'^iii: I . sr.im m. 

ne nutt pas vu bon droil; et juiliei et faveur sont de» mois qui 
vont bien ciiscmblc. 

Bolrt^m UK ALGCAZIL, LE GIIEPFIER «I DON FEIINAFID 

Toui ECS dUcouri, monseigneur, ïonl inutile». Puisque roui étet 
ilBOOCent, vous devez vouloir tous les niojcni d'«(ablir la vérité. 

tue manque d'égards, la cour n'est pas li 
traite comme elle le doit, que l'on me 
«onr. 

Qu'est ceci ? 

Vout ne tarderez pas. seigneur, i le voir. — L'«lride mayor 
donnd que vous fuulcz confronté avec ce cavalier. Le re 
Il pour celui qui s lue don FèdreT 

Situation d<licaie1...c'esilui. je n'en puis douter; i 
use lichel^ que de le dire... Il s'est conduit en homme de ci 
d'bonneuT, el je ne dois pas le perdre. J'aime n 
MU jiuqu'i ce que l'on 

n m'a reconnu... je suis perdu 1 

ÙOH IDU(. 

J'ai regardé ce cavalier avec la plus grande ai 
lui. L'autre était plus Igéi il avsit la barbe plus noire, le teint plut 
plie. Vous pouvez remettre ce gentilhomme en liberté. 

Eh bien ! sortons. Je me réjouis fort que le seigneur don Fernand 
toit innocent. 

DON FEnNAND. bai, à don Juan. 

Dieu vous rende la liberté, sei|;ueur rnvnlîer, et qu'il donneà 

TOtreeiistence tout le bonheur que je Eouhaiteet que vous oiërilei; 

car je vois votre âme comme à Itavers un transparent cristal. 

no:< iDiN, bat, à duti Famand. 

^coutei, de grâce, un $eu\ mol. 

BON FKHNiND, d« mime. 
Que Toulet-Tous, seigneur T 

DON lUAN, de mime. 
Une fois dehors, rappelez -vous, je vous prie, cette générosité qui 
m'a Tait me sacriller pour vous ; car, vive Dieu 1 je suis sensible k ce 
qui vous arrive comme si nous Tussions d'anciens amis. Vous le sa- 
vez, je vous ai vu ; mais je ne devais pas vous reconnaître : il vaut 
mieui que les soupfons planent sur moi. Tout ce que je ' 
mande, c'est de vouloir bien avoir soin de rerlains papiers que j'o- 



I 



JUBER SAM SXVOm QUI. 
*«b lUni ma itiIIh; ri lî vout m'iMordcifetUgrlM. Js r 



Il Hr«U nul i mni de cirr |j v^rii^ ■ ua il nable frt d gf «4 
cniilïcT »{i*m lei|uH jr lilcbi'rii de m'arquilirr , l'Il m p 
d'ua ii gtjod Mrrice ; cl lî I'ivcd de le que j> voua doïa penrd 
VQU MtbfalK, je déclare que le meorlrier de don Pcdf«... 
MU Jii4!<. dr mJn)». 

îaiiei-*oin. je TOtii prie; ïoui me perdrin. Car je dinii ^i 
t'ttt tnoi qui l'aï lu^... ee qoe je aie en ee momeiil ; cl tous aurii 
btao Toai dénoncer, je aouliendrait que laa* Tailca reli (iiiur a» 
Àiati donc ne me perdri pas. J'upire prnuiir que je ne luii pali 
Jeee paji ci qnc je n'*i jamai* ru de relalion* avec IcdiSruiit. 
DOM rsAM.tD, de mtm*. 

Haii doû-je fonDrir que voiii (ojei puni de la faute qnc |i 



tiu;i jod, de mime. 
CeriainrDienI ; car moi je pourrai me tirer d'ici et TOui oSHr ■ 
Mnices. landii que vau» qui tm coupable... 



Quelle 









DOW 1D(H, d< mtmt. 
Ce* eompilmcnti iddI bon de laiioo. Adieu, partei ; car l'on 
abaerve, et l'on pourrail ioupc°ni>" quelque cho*c. 
t>o!i PEaTim . de m«me. 
CnjtiAt bien, je *uit uoble et hanime d'bnnneur. 

tior. icik'i, di aitme. 
h lab que mon d^vauenienl ne pouvait mieoi t'craplorrr. 



AIIOD», alloni, prenei garde t 
Adieu, don Femaod. 
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1^ luan... elson nom de ramiUe, si je ne me tromiie. 
r uinadaiiic, ti voua le vafiei I 

i — 



dbtinction I quelle élégai 
Tu en perdi la ttte. 
Pour re qui 



lomme le «]ire. Quelle 
el 



PPou 
pu le 



de la politei 

faut pour le louer dignemeal. 

LÉOTlAHnA. 

(Ja'uD homme de ce mèrile Bll eu pareille di«grice! El i! 
'arrfle au moment oCi il arrive de voyage ! quelle BOtlisc! 



^ Pour I 
^Bbil 






it el de t;oA( se fail (oujou 



m'en donnes deux. 



qu'il est doublé d'' 
I valet aecrdtairo. 



I billet de don Louia, 



Pardon, madame, c'ei 
fae m'a remit Pionis, s 

IéiUh cela. 

QuddMainl 

n m'eanuie. 



C'est bon pour le dUcours. bn rfriié, il ne vous ennuie pu i 
liai que TOui le dites.— Vous l'aimei. 

LâoHAKDA. 

Moil don Louisï 

i,lon c'eit donc l'eutrcî 

LËOHAbDi. 
Lm louanges que lu lui as données m'ont amug^e, mtli qne 
m'Importe î 



Lisez les deui billets, el 
plus d 'esprit. 

iC commence parle plus 



:i lequel dei deux a le 
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iNfts. 
romme «uui vuuJici. 

LdoifiHI)* , Hiant. 
• Un honinic i|ui elTen»!) par son oiiioui' pfiii-ll l'cicustr iltl 
■udnce T Si l'amour eicuie loul, peut-on t'cicuitr alort qu'oig 
ren;<! avec lan amour T Je \ienhieMa\gtfmci ilfjatiusrnienli; I 
ttlel, commcnl pourrait'il rcgmili-r cv liii'ii i-nninie un mal 4 
qui regarde ion mal comme un birii? !ie vaua flchex pai da a 
)B voua aime, ni môme de ce (tue je vo^ia icm ; car Is premïtn^ 
cea chosea eal iniltpeudante de tua vuluiitf , cl la tvcmide nVal^ 
la coniéqucnce de ta première, n 

INfci. 

Ccat bien dit celai 

t Tort bien, quoiqu'un peu préicnticui. Ddii I 



l;l voua AYM tort de le iralier avec ci 
y«ona mainlenaiil la lettre du seigni 



Il J III 



I il'Aguitar. 



Voua prononcci e< 

Tais-ini. sotte. — Comment veui-tu que je l'aime ne le eo 
lial«aeiil|>aB7(Ë71a lil.) olI me icnible, madame, que c'est de yi 
que je tuis prisonnier; cor Ira cbalnci Ica plus fortea aoot cellea da 
la reconnaissance. Dieiiidi, aana douie, on me rendra ma liberté, 
mais de voua je serai imijoura l'iiumbte eaclare. Le jutllce eat 
linguhère de m'orrélcr, moi qui n'ii pai tuë cet homme, et d« 

«DUS laiiser libre, voua qui m'avez tué d'à 

Jamais oui dire que I' 
4!cui de poison.» 

C'eti fini ? 

Uue veui-tu de plua dans un biikt T 
C'est fort joii, 

LÉOMAnDA. 

Si l'on peut jafer |iar là de don Juan, il a beaucoup d' 
:e ddjà à l'aimer. 
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l.âoKARDA. 

S une folie a mui d'rfproover cette aympatliie 
ir UD homme que ji- n'ai janinis vuT... Quelle c«t celte pui»- 
i m'aiclre vers luiî Quel cliamc m'iia-lu ap- 

•.Dite de voua dire mon avis- 

LËONABDA, 

l'inspirer t 



jiourquol agiter ainsi n 
î — Tq Tas ; 

Hoi, madame? 

PonrqDoi pasî 

Et que déGÎrei-vous? 

Vt le voir, et emporte a 

Que Toulei-vous donc? 

Je TOudreia le rendi 



n Taveur d'un homme que 



I. Arrange-loi pour le lui 



r penaei-rousî 



Inès, je le conn 


Bia 


sans 


1-avoir .u. L'él 


lui a rempli mon 


imagina 


lion. — Pourqu 


nfeîJeveui.je' 


.■eu» 




'»Ë9. 


outrerais, maili 


ime, 


VOI 


11 vous iHiiei il 


TOUS servirai de i 


non 


mie 


;u«. El puisqu- 


prendre ce diumai 


ntqi 




n'a donné. 

I.ÉONAHnA. 


Pour moi ? 






wks. 


Oui, madame. 






r.lîON.UlUA. 


11 ne manquait 


plus 


.qua 


cela! 
se qu'il vous cm 


^M un gage de tendres 


■b 






i.Éo^.iiinA. 


m.és,co.rs. 


Ha 


prison. Ce cavalier SI 



L'éloge que lu m'as Tait de 

regardes-tu éton- 



iiisensible; n'importe, je 
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i serei libre. — Adiei 



J'ittendni» qu'il I&l parti 

AUire Donn« focLuiie. — I 
A merveille 1 



INÈS, d don Juan, 
is genuui. 

nos ja«N. 
is mca brus... sur mon coii 



n pas', doutemcnl, leignciir, car je risquenia d'accrocher i 
boulotiB ce ruban auquel al attaelié un [lortrait que je iti» 
ft cheï l'orrdvre. 





Pour cela, non, seigneur don Juan, 
[ trlei la dame de qui al ce iiortrall. 

3Ji[? Je ne connais [icraonne à Tolède. Voici, pour rr 

K nalhciir, la ixcmlérc maison uil je suis enlré. Je n'ai vu jusi;u' 

g de dames, que les misérables qui iiabilcnt ce ttisie sAjoi 
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au lieu de vertugadini. je o'ni vu que Iruri hn; e 

doui propos, je ii'«i cnlciidu que leurs juremeuts. 

Eh bien, soiil... niait regarilri rite... je suU pressée... Je i^j 
pu voulu passer prêt d'ici anni vous dirv un petil bonjour. 
UOM JUAS, prenant le por(ra((. 
Oieul quelle bcauUl... se Irouve-l-il donc hors du ciel u 

qui soit aussi parfait? 



Montrez 
nerail gué 



eluld 



^■Miicel 
^H Oh! 



Que diles-Touif Elle n'a pas sHie ans aceompili. 
Feite 1 ce ne sérail pas ma! de posséder ee jeuoe enur. 

INÈS. 

don Juan, je ne puis m'arrjter daranlage. — 



a chère. 



e le ferai raccominodcr pnr u 



nfts. 



e voyei-n 



s pas que si 



P 

I Demain sans faute je te le rends. 

Vous me le promeltei T 
Je suis la caution. 
Eh bien, adieu. 
Dite 






s|-a< 



ins itiquidiude; tu diras que c'est moi. 

I, il faut que pour un caprice de vous, je m'eipose i U 
reproches de ma maîtresse! . Au moins, soogei-j h 

.11 le laisse que pour aujourd'hui. 






e je suis son eicIiTe psa 



■ El mol, que luis-jel 
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Si nous nous l[ans ensemble, lu seras, loi, 
atffTÎ psrlajalnuiU'. 


un cilron d'amour. 


Un cilron d'AnJujïr ". 

INÈS. 

U viluinâr6lel 

UC7I ju.ïs, rfjarJunl le portr 
Qu'elle «1 jolie ! 


ftu »n. 


Elk est divine. 




11 n'f a pas ici des loiirdls verts ou bleus. 
ffUDt. — Lu belle bouclie I 

C*Mtpurïfl.ig3, Hais, coiriiii;^ioii5 smi'i, j 
KoD, non 1 Je me meurs. 


i des cheveui d'ew- 
soupçonne quelque 


San* l'avoir rueT 




Certâloement. 




Lm UgCS disi'iit qu'oïl ne iiciil p,it iTo 
fenonne qn'on iie cDnnali \<as. 


r d'amour piiur une 


Les gages soiil des f.ius. — ÉcouLb. 




Après! 


^^^t 


A>-tu TU une monlagne d*or? 


^^^H 




^^^H 


Eh bien, moi]» le prouverai que lu pourraîi 1 aimer. ^^M 


Comment cela î 


■ 


Eu pensant k une de ces moningries que lu as IravcrsCes et en- ^M 
faite à l'or que lu as vu, eien formanl dans ton etpril l'idée d'une ^H 
montagne d'or. — De <ii«iue moi, je réunie le* deux idée» de ^M 
hniam el de beauté, et j'adore cet ange. ^| 


HS^^^ E,»n,T, pur. 




^^^^^^^m^TLJ^ 


^^^^^1 
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Entre DON FeRNAND. 



Je paiulj aux envlroni, leigneiir ilon Ju(0, I 
TOir. — Caminent toui iruuvet-vuus ta prJMnl I 

Fort bien, pulique je vous y yol». 

Atei-toii* betoin da quelque cb ose T 

nullement, car le ciel esi Tenu à mon aïds plV^ 



irnjequi 



Elle VI 






» quoi 



iroj'é ilei préicnUI 



it id. 



Elle m'a fait passer deut cenlt icu». 
DON FRIL11KD. 

A merveille 1 

le luif pdnélré pour elle de recuDiinisi 

DON FUtltND. 

Sina l'avoir vue! 
J'ai vu son portrait. 

Hoatrei-le. 



DOH lUUt, 
DON FEHKàND. 

IN IDAN, 



Volontieri... d'autant que voua me dlrci qui c'eat. Le V 

lui donna la portrait.) Voui paraîsaei interdit 
DOS FEnNinD. 
le De connaii pat celte diiine. 

CITHOS. 
C'eal une dame de Tanlaisle. 

Le* éeua aonl de boa «loi. 



Je VI 



.3 quitte pour vi 



)Ui Taire 



■répare, 



n appanement 



DON lUlN. 



Qu'est ccri? 

Voua aurei fait quelque Imprudente. 

Kn quoi donc? 

En lui montrant ec parlrail. 
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^^^m vîaage n changé de couleur. 

le parierais que c'al sa Temme. 

Hllalenant qu'il l'i vu, c'est irrémédiable. 

Comme voui vous ttes pmeé de le lui montrer I 

Le> ennuis Tiennent toujours lïle. 

■'il le prend mal, nous dirons que c'est lui qui a tufi 



ce gentilhODlm 
Ce qui m'ennuie, c'est h 



a femmi 



It moi, c'est k cause d'Iués; car je perd 
Ua, palpable, ~ et sans portrait. 



k 



JOURNÉE DEUXIÈME. 



SCÈKE I. 

Eplreol DON JUAN el DON LOUIS. 



La seule difTiJrcnce entre n< 



: pertoiino plij^ique qui sera eu prison, et 



Le ciel mfme nous avertit si elle est vêriloble ou Teinte. Castor 
et Pollui changés tous dcu> vn étoiles sont à mes jeux U preuve 
de l'influence des plauèiet. L'une se montre au moment mi^me où 

Vautredisparalt; et e'esl ainsi que Virgile a dâpeiuilcur vie et leur 

mort allernslivei ■. 



Si fratren Ptihx ntttm 
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Tous Us vrais amis doivenl tire nds sous ce signe. — Quant 
moi, de mtliiie que Phiilius se plaisait à donner à ses slalues h 
nom d'un de ses amis, ce sera vous déîormaij qui iiispircrei tout 



Je vous ai voué, (!oti Juan, lu plus vive sITeciinn, et voua le 
verTei à ma conduilej mais je ne veut pas que lous regardiei 
comme aulanl il'obligaLioiis que vous coniraclei. les services que 
je puis vous rendre. En ce mnmeni le coiilral ne serait polol vala- 
ble '. Allendex que vous sortiez de prison... et je ferai mes eB))rU 
pour que ce Eolt le plus lût possible. 

Si je vous suis jamais ingrat, seigneur don Louis, que je perde 
Uut le lustre que je tiens du nom qui m'a Ét£, transmis, apréi 
avoir élë si longtemps honoré I Que je perde la protection de II 
niaiioti d'Alcala, et celle de voire noble famille ^. 

Vous devei vous ennuyer ici. Je veui celte rruil vous faire sortir 
et vous mener en nn liru oii vous ayei quelque distraclioD. J'ai 
une ofcasion asn rari^. et Je di!sira que vous soyei spectateur..... 
«u tout au moins auditeur. Et alin que mes plaisirs n'eiclleni pai 
Irop votre envie, j'aime à croire que vous aussi v 
quelque agréable passclemps. 



Je le croi- sans pein 
Alcayde' 


, allant 
Efllre L 


Eous roi auspiirei. 

ALCAYDE 




Seigneur T 


^, 


'"'"■ 






Dionis, mon valet, 
don Juai.. 


Viendra 


■e soir, ven 


neuf heures 


cherdur 


Il pourra emmener 
bon à quelque cbose. 


„.,i. „.*.,», 


m<>iue si je 


Tout suii 


Vous pouvei me le Courier s 
j'en reponds. 


ns crainte. J 


me charge do lui, el 
n»...««i'iioïd^ 


]»• t ton i|ueLO[>e Kinhle lu pliHr pirmi la nDilci 

pwagc Hld'ni». ailrtme dlCGcuHd. 

' P.™ qn dou Ulll.. qui «> l.br.. a Bal P..,nUgc 
■ Mnl 1 mm : u Qn» jo ponlo l« ptnlMlion de la milioD 


d'ilc»l>, irt U j 


• ii»r»«n 
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I.e lïoii riirntulit di>;.t uijt i!|iiric cruelle a Irovcrei! le ]iiej lo 
ilunne à guiirii a un eicUvc plein d'humanité ; et |<liiâ tani, re- 
Irouvanldans l'ampliiLlii^Âlrc tic lloiiic suii sauveur qu'un C[l^uva!l 
à In Tii"rt. il ec couche huriibkiiiGni deiutil lui. et lèehe sa tiiniii 
bicTirsisniile. Si un aiiimul FiToeE l'csl ainsi rii|i;ielë le liien qu'il 
nvuil reçu, ijucl hu"i:mc pourrall l'oublii-r! Si uu aiiimiil Wroec n 



ingrat ' 



Erilre CITRON. 



Di'puia que vous vous êtes ainsi lié avrc le Gli du corrégidur, il 
ma semble, seigneur don Juan, que vous êtes de meilU'iire luimeur. 
— Eh bien, quoi de nouveau? que devient cette \ieille es^iirfjle 
qui s'amuse n vaui monter la IHc nvci: snn pr*!lcndu poi Irait 1 

Ce portrait, qui seul prouve que je ne m'abuse pas, el que c'ttt 
toi qui es dans l'erreur, — ce portrait annoni^e une personne de 



S'il en est aiiiH. — bien que j'aie ouï dir 
de CCI igi' cilialaicnt un parfum tout pnrti 
taison des amours, et elle ne doit pas iiro In 
don Feruand ; car à quinze ans elle ne serait 


que les jeunes Ullea 
iilîer''. la voila à la 
femme do votre nml 
point mari(!ect libre. 


DOM JUAN. 

Je ne sais... mais je me meurs. 




Quelle fulie!... Teut-on ,iimEr nn objet qu 


on n'a point vul 


i'ï périrai, le diï.jc. 

ciTBOy. 
Ccil la première fois qu'on voit — Àlmer 

DOS lv\y. 
Elle m'é<Tit dans le mf me seos. 


— 


Combien de lettres avei-ïous déjn reçues d 

Va» vingtaine. 


elle? 


Et lODJourî elle s'obstine k ne vous dir 
4dre»e7 


ni son nom ni son 
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ToujoiiH. — Si un lie mis amis se rOt eiigagd comme mul cl 
qu'il me l'«Ol coiUd. je le Licii<lrni!i pour Tou. 

Un jour quoiqu'un vajrflul [ilciircr uii TorLupig, lui on demin'tl 
le moiîr. Il («iiondit qu'il a>.iililu cliaijriii. U[i chagrin d'amour. 
Pour le consoler, on lui dciiiaiidu Je qui il l'Uit amuurvui, et il 
répondil : ■ De iienoniic, je pleure Eirn|ili:>nfn( d'amour '.« Ynw 
reiiembl» à ce Poniigiiis, cl comme lui, vous pouv»! pleurer, bien 
que vout ne iocIiIim pas pour qui. 

non JUAM. 

Cette femme ni'n pcrcd de mille Hèdica. Chaque mot de ta ado- 
rable» billeis me va droit au cœur. 

Je Toli. voua ressemblei aux rnqs d'Inde, que l'on ouvvloppe d* 
papier pour les Taire micui rdtir^, et cette itamu vfui sans doute 
l'etcrccrà la galanterie nvec un prisonnier, dan« l'opoir qu'elle 
ne sera pui par lui compromise. C'ctt ainsi que lee barbiers TaDI 
leur appreutifioge sur le» molnos... Ce pni irait lert d'apptt i cet 
faubile chaiscur, et par ce mujeu il voua Tera tomber deni «n 
piégei.. 

11 n'y a point iel de piège. - J'ai reçu d'rllo lanl cl Innt de tt- 
gali, que je ne pourrai jamais reconnaître tes bontés. 

CITIION. 

Alors eipliquci moi ce mystère. 

(Jueaeis-jeî 

Eb bicn.soill qu'elle noui envoie du l'argciii. beaucoup d'argeol. 
el je luipcrmels deneac point laisser voir. 
DON 1UA.N. 
Fi donc! un homme d'bonueur ne peut pas en accepter d'ilM 
femme. 

ciTnON. 
EUei en regolveni bien de i>auil 



Nou« H 



:i nës peur les 



^^^ kd 



J'jL'r..\É!i i., sctSE 1. 



£n elTiit ellei furent primlLivemcnt Tormi^Gs de ta cAlc q 



L'e»ro|i1e d'Adum jusiiflc mille m 
Comment cela? 



10 fut pas la plui pelile ; et il csl tmi 
■ donna la ci\e donne de quoi l'eiilrcl 



il {lour nos péchés le Ii 



h à elle-mtme, qui le lui avait donné T 

Le serpent. 

Ou le diable, qui prit celle Tormii-lii pour la 
Ainsi, lorsqu'une femme dnnne à son mari de q 
qu'une seule excuse, l'eiemplc d'Adam ; et tout i 
faute, il doit se dire : « Mangeons, alors iniïme i|ue cela viendrait 
du diable.» 



i guis pas ic 



; et rnSmc jo o 



Comme doit l'être un galant homme. 




EDlre L'ALCATDH. 
l'alcaydg, à dun Juan. 
Deui Temmes voilées demandent après TOuj. 




Au nom du Diel, laissez-les entrer. 


m 


Ont-elles l'air comme il fautî 


m 


Tout i Tait. 




En ce cas, j'aime à croiro i|ircllcs se seront m 
odorantes ''. 


unies de pasUlle* 


«i imlk le diminnliC Ji. v n.«. « Il i<u.l im.l »u.pl< q 

•■ Émill' |U •*"] .■<.l.1is«»l t 1" «"» l« '• diiVBi™ O" * l'eoU 
• Il 7 I loi dlDi la WlU d.i alio.>SDi k i:i;clIiDI .iduili in 


<-D)ci»«<ll<|g6U|, 
»l<]i<;iiUdll(Ull1ilM 


s 


■-1 
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Enirenl LKONARD.t et n<ES voi 
LÉOTIARtiA, à part. 
Ou'il esl bcuu ! qu'il tel noble et gracieux! 



Jfl »ui) trop hejreui de rinlciiiiru àe CcLte liourlic. 

Ne soyei pas ai ému en parlant d'une bouche i]ue vout ni 



Parilcntiei moi t 
.dit que vous Un 


DOS K\H. 

■e trouble, il est bien n. 
venue pour m'achever. 


M-éW»-Tous pas 


don Junn d'Aguiiarî 


Oui. madame, c" 


est lui-même; «Imoi. 


Nommé, je crois, 


LÉONAnnA 
, Citron î 


Coiillt, pour ier 
H est charmant. 


INts. 


J'ai été élevé sm 


r 1.1 plage, je suis un f 


Il n'est jamais cmbarniBid. 


Ebquoitmaâftn 


le. vous ne dites rien î 


C'est que moi m 


LÉONABn*. 




I, diilliie<iiilrii>iiiri'nim<nit» 
c« dcrbliira. — Caallntioiii 
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CD entrant kî je 


csais ^u^l i-lilouîMïmeQl. Inèt 


¥»iHé ïutre persO 


lUG. 




ciTBOJî. à Inèi. 


Reine de nion 


œur, Julie nymphe du Tagc, vie 


pourlMUiwerc 


U,„,„p.l,. 



Tourquoi , ninOame, ce brillant lulcll se couche-l-il derrière lu 
nuage de cette manie? el comment un corps si \egvr peut-il lo ca- 
cher à met jeux! Aliiis vous Cles comme la Taudre gui renverra 
ce quE est Tort i^i jnijssanl, et pardonne aux objets les plus faibles. 
l Ajranl résolu mu mort, vous travcnn, sans l'endommager, ce tiisu 
délirât , et vous enibraseï mon cœur; et si vous produisci un ici 
effet avec un seul éclair parti de vos jeux, ne dois-je pas penser 
quevousmvréduiriei en cendre si vous veniez à découvrir ces deux 
astres élincetants? Mais n'importe ; dussâ-je j périr, je vous lup- 
'plie, madame, de vouloir bien les découvrir, alin que vous vofiËi 
quel est votre pouioir, Et permelieiE autsi que j'admire ci 
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El ne pourrai-je |iai 
Il n'ja tiBïmojcn. 
Haiiileaant vi 



LÉOXAHDA, 



Ls TaudrEz bien m'ïndiquer la maison. 
LÉONASDA , à part. 
Quelle imprudence l'iiniour me rouseille! [Baul.) C'est prêt 
SaiBI-Miciiel le Haut', la maison aui |;raiidt balcons. (Riant.) Q 
y eu |ilus à i'aise pour oauscr^. 



Voua mctirez ' 
Volonlicn. 



D mouchoir' 



e chose d'importance ed 



Connaissei-vi 
Moi 7 UOD. 



n doji Fernand de SaavcdraT 



lei-ïous pas quelquefois eniendu nommerî 

.. Vous avei l'air de me croire une personne tris- 



Koo pas ; 



'ai g nais q 



e Tussiez marine. 



le ne l'ai pas àésiré jusqu' 
de aiti 
homme 






Jour.— Jusqu'ici jes 
ions... ou (jour mieUi dire je ne le suis plus. Il jfl 
n toul pou\uir sur mol et qui, j'espère, deviendras 
10( mon eeigneur i-t mon maître. — Kn Toi de quoi, je voiupl' 

ecpter cette chaîne c'rsl là ce que j'oubliais. 

DOS nimt. 
Vous n'aviez pas besoin île cela pour enchaîner m 
mail : à janiuli jcsuls votre esclave. Mais accarJci-mi 
une autre grâce que je dtsiic plus eneurc. 

LËOMAUIU. 

Et laquelle T 
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Otei, je V0U5 prie, toLre gant, et mi; laîsiei baiser votre main. 

LÊONAIIDA. 

Bien qu'il ne soit pis pnli de vous la prësci:ier avec le gnnl, n'r.si 
ri seulemonl que je puU yaiit roITrlr. 

OuoI If us mfmc In main snns voile!... Mnis quoique mon nmour 
a doiïc muriHuri;r, voua aveï raison; car les objets do prix, les 
jtRmanla et les perles, ne doivent s'olTrir qu'enveloppés. — El je 

■aettE main divine eu disuni: « Sauriegant. n 
M persuadé, don Juan . que mon &me s'emploiera pour faire 
n lei voile» qui iiic caehcnt à vus jeui.— Adieu , seigneur, 

INÈS. 

Us ont Uni, je crois. 

le le«emble aussi. 

lëonaud*. 
rarlotii, Iiièi. 

LVÈS. 

Le ciel te protège I 



Eu-ce que je l'i 
Quoi! ïouine: 
Elle n'a pas voulu décoi 






Unhi 



arler 



Je n'aurata point voulu me reudre coupubic d*un ucLc discourlois- 
—Jusqu'à sa mniu, elle me l'a danu<^e recouverte d'un gant. 

ne tno suis pas trompé; c'tst bien ce que je croyais. ~l.a main 
soigneuse m eut guntdu ! cela ne me dit rien de bau , et m'esi mil 
qu'elle s la gale. - Bniin qu';ivei-ïous décidé î 
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luio do joiul... t))il ijutllo Inésadeje vatia 



DON >U*N. 

Mon oh«r, lu lie «eriii jias hiët.ciir iioi 
Je n^ocierul. Tout ce que jo reui, c'ci 
C'cft vers Snint-Michel le Ilout. . In mi 

CITBOM. 

Ptenei garde J'ilterii haut., tarai toi 



a iiepaurroi» p 
(le savoir la mal 
son h dcui faaiej 
i veniei i hin li 



Un ange ne doll-M pm demeurer au cidî 

C'est que quaml on a monta il n'est pas toujours facitM 

Un hamine qui aime ne doit rien craindre 



SCÈNE U. 

Enlrcnl UOK l'Ii:ltNANO i-l I.ISifNE. 

LISÈNI. 

Vous me ferlci perdre toute patience, 
non FBnNAND. 
Et pourquoi, mndameï 

l'ourquoi ïouj ni#me, don Fernanil , osoi-vou« parai 
moi} 

IlON FRhN.tMt. 

Un autre, cruelle LIsène, Irouvcroit ici un accueil plus 

LISE» s 

El qui donc, liarmis vuus, pourrai 
blablciilu.ition?qul voudrait aintl i 
àmo! Don rèdre vivait en moi, vous lui avez oo 
ma la donner aucsi à moi, voui avez l'audace 



s yeui. Mail 



li-mînie je ne 



désoler après B\oir tué me 
présenter 



is plU! 



is marie itl 
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s hilca biea de me rendre cette visilc, parce qu'il est 

D d'iioiiorcr 1m morls. — D'un »ul coup à,'ific vous avei perrri 

Mem corps cl dcui >mcB...Âh! que n'ai je reienu lOLre brae! C'rst 

l'il WUit frapper i... car Je soupçonne que c'est 

e jalouïis qui a tud celui que j'simaii. 

Oa» FERI^AKD. 

Cbère el ■dorécLisèiie, je n'ai point lue celui qui vous aimall ; 

Il qui tuez en ce jour un honinic qui vous aime. Oui, je mi- 

irt ; et li je n'âlaig pas un homme mort, personn'- 

!jl(Flerail comme vous me parlci,— Le cavalier qui l'a lue eti 

CToulefuis peut on dire qu'il a éli lue celui qui vit dans 

jrT Le mon, c'est moi, vuus dit-jc, il n'y a pas l'i en doii- 

K celui qui ne vil pas dans le souvenir de ce qu'il aime est 

.1 Toii que celui qui ii'cit plut dans celte vir. — Lui, 

i pour vivre dans votre Imc; et moi, puisque lont me 

kalMGz, ma vie ne sera qu'une longue mort. — D'ailleurs, moh- 

Difiinc je Vfiui mourir, jaloux que je suis de l'Iiorame que vous rt- 

— F.t plaise au ciel que ce soit bieiiLûl Uni, alin que vous 

lelesliui plus comme l'auteur de vos chugruis. 

niei en vain, don Fernand, la mort de dun Pâdre- Je l'siuie 
Ll plus que jamais, j'en conviens ; mais c'esl parce que vous 

n'atei aucune confiance en moi. Dites-moi la virile. Les femmes, 

«ojez-le, snveul garder un secrel. 




one Temmc applicjuée 
«Sn de ne rien révéler, i:'est 
u DUS- mêmes. 



la lorlurc a pu se couptr la langue 
ne preuve du pouvoir que nous avons 



La langue de don rèilrc devait finir par lui Mrc fulale : elle était 
Idâdisante, satirique, toujours pr^te à l'injure. Il parlait toujours 
mal des maris et des Tcmmcs. 



11 j a beaucoup de ni<ldlsanls, et peu sont chAlIés. 

LIS&NB, 

Laissons ctta. don Fernand. Vous chercberiez vainement à 
justirier ; et ne rcparalsici jamais devant mes yeui, qui st 



à pieu 






AIMKII SINS SAVOlll QUI. 
no» nniv^ND. 

iujaurtl'hul, Il TQPr Agitée pir la l»mpït« se niiiUvc «vead 
cl vienl tn muglMant Trappcr le rivage; dnniiiln. ppui-êire. a 
irnnquillc cl mènera doui:em«nt Ih vriisiritiit v«r« te port. • 
jniird'hul. les nrbr» àft boli BOnl coui^ris de rrimiii e ' 
demain, peul-f Ire, iU moiilreranl avec utguril leur« brnnehfP 
veripi de reuilla* verdoiianlca et de Heurt embAiimi<e« — Alnii, fl 
«l'ne, tout change Ici-bai ; et tnn cmiir. aujourd'hui en proie ni 
espoir, demain peut a'ouvrir encore i l'rt|ii^rAnce i. 

scf.NE ni. 

Uoc [<!» de Toltile ; Il nulU 



Un piUTre prirannler n'a jimali l'àme Tort contente. 

Quoique Tolède lolt à la tèic dea villea d'Espagne, on ne Imutt ] 
pas iei les iliitraclioni que l'on treuvo U-bas k la cour. j 

CITHOS. J 

Mti fol, rive .Madrid '. Là tout se vend et Innt s'achéle , l> trulu . 
l't h merliidie comme la grenouille el In perdrit. I.à il y a de bril- 
Inntes fourtisnnei pour Ici grinda aeigneura , ilca soullloni â bou 
mnrclii! pour les g^na de rien , et des femmes entre deui pour in 
amateurs de ma;ciiiic conilîLiun. Kn cela Medrld ressemble avi 
nnberHea d'Italie, ofi celui qui paye le micui mange loujouri IM 
meilleurs moreeaui; et puis tient un blspagnol dont la bourud 
le haut (le chauites sont en mauvaii dut, vion lui teri pour ioi- 
dîner un oiseau de nouïfile espèce, mmposi de» diverse» parilu 
des autres oiseaux . — un nisrau nicrvi'iilcu) lel qu'où n'en a jf 
mail vu ni dnns liManehc ni ;iui Imlis. Uiic moillii de U poltriua 
est de la grive, l'outre muilie est de lu pie; il jr a une pntio de [Kt- 
drii et une pntLo de pigniineuii : it tout ecln si lubillemenl recuun 
avec du. fit de pile°, i|ue le p.nnre dîneur ne volt h que des velnH 
oudestierfa. ~ d'autant qupi-i'i r]iBe;iii rnreeal edroitcinenL COt^ 
vert d'une bonne petite seure piiiii.inte. l'uis. ttu^ind notre luldll 
«Vienl nu paya . il h<i<. l'eiUi'i.ilrf v„iiiit l'itnlle 0(1 l'on voua tert. 
demngnifiqueadiiiir- !■ ■'" •■•'■>■ ""n! Au ri'slc, eomno Je IP 
dtaeit, rien ne ri'.-:-''' : . ^ 'i.inn's de 'imu bon Mtdtttd 
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qui Buiit un cum|>osé de louie sorle d'ingrtJiliciils, c 

de lailelte pourraient liieu s'a]j|ieler des snllps d 

*2 Qoe Je pluins celui qrii est obligé de dÉcliirer loua 

~ deiili, et qui msiige. entre l'ambre et la luk', du ro 

;~1 el du Tif-argenl i 


dont les sallei ^M 
déguisement. ^ 
CCS lils à bellei ^1 
ugc, du blanc, ^H 


2 Tu ea impajaliic, Cilron. — Mois avec lei ehoses 
2 perd bienlût les cheveui et la barbe. 

1 Ne rdcoutei pas; il est fou. 


que tu dis, on ^| 


juSK^il'ItE^"'-'""-' 


DUS mener H 


■ Voir n'fat pas le mol. Hlieui vaudrait dire misndre. Mais enfin, ^H 
I lî elle parle bler), cela vou» fera peut-ttrc plaisir. ^H 


^^^ionis. CDiiduij le leigticur dun Juan h l'Àlcnzir, du cdié de Saint- ^H 


^^H^emcnt, don Louis, je loulali vou» prier don 
^HpS4i, Une cerlniiie dame qui (avait que je sortira 
qMwn m'j a donné rcndei-vous. 


S celte nuit df ^M 


Noua allons d'iri tout droit à la place de Zorodot 


m 


Aueune place ne peut éirc comparée à celle de Madrid. ^H 


Tiii-loi . imbécile 


_m 


. Qui donne du lustre à une ville?' 


^^ 


DON LOUIS. 

Lei nobles gens qui l'babltent. 


fl 


Alors aucune ville n'est comparnblc a Madrid ■ car 
on TDit lur la place un millier d bidalgos. 


tous les nutînT^H 


Qui appellcMu des hidalgos î 


1 


Mené el de vin cent villei d'Ëstiagne '. 


raient de no- ^M 


Ce qui fait labcmlé de la lia ture.' c'est la variélé 


1 


El aussi la nouveaulâ. ~Ur, Madrid réunit ces deui agrémenla- ^| 


^* la AtloruDiKiol promue unit nMa, cl c'^liietil <nii ijni 'n-l 


'-■ 1 


wL- 


M 



.11 «t nouveau el vurié: el ses ImbitmilB simciLl à lui poînl 
cbosES nouvelli^s, que inuvcnl on y loue des rentres n'en q':o pour 



Ab-Iu laiigli^mpslLabili^ ilsdrld? 

Pus longicmps. Mais je ne scraij pas jjliia aise si j'avais porcoutu 
h monde en lier. Il y a là lanl de seigneurs illuslrcs, laiil de grands 
qui sont l'honneur du siéelc, tnnl d'Iionimcs lupéricurs, soit dans 
les armes, sait dons les Ictttcsl SI y n 1ù tant de dames, et tanl de 
cnehes dans lesquels les premières se promènent Clernellcmenl... 
Cocbe par-ci, coclie par-là, ci quemaudiaieiilpar-ïi piir-li tous U 

pasHnls l'un parce qu'on lui a jaspC sa coUciclic, l'autre parce 

qu'on lui a bouché uu icil I — 11 y a là tant d'nvociilE dans ' 
Muta t tant de plaideurs dans les salles I tant de tnagislrali i 
grenien, les uns avec leurs vares , les 



Ouiin^ 



s<.'ul m 
sla V 



lu leurs plumet i. 






n ;u*s. 



Ehiparbleul c'est qu'il n'y a point là d'hdlollcrie où l'onMche 
raudrc cnmmc en Italie, Mais aavei-vous rien de comparable i 
BargotCB où l'on vend des aiidouilles, du hachis, de l'Éluvée, qui 
ont cunservil presque toute leur iubsianee..,. Il ti'y manque rien. 
Je me trompe : il y manque quelque chose qui serait sctun moi fart 
nécessaire... Un jour, derrière la porte, voyant une pierre griH 
Wjçêremcnt creusde, je m'imaginai qu'elle était là pour recevoir le 
vin et l'eau... Or une Galicienne ' m'entendit, a Holà I me ciîa- 
l-elle, ne voyei'vous pas que cette pierre c'est pour moudre le persil 
cl le poivre în Sur quoi, me tournant vers elle dans le coi 
d'Adam avant qu'il eût mis la l'cuillc de Gguier; u C'est voUe 
faute aussi, lui dis-je. Pourquoi ne mettez-vous point d'ëcriteai 
qui indique l'usage des divers objets de la maisonjn 









, bai, à CUi 



Ouoil cette maison où je vois deux balcons? 

WJ-I LOtlS. 

UjI. 

Abl mon ami, quelle disgrâce 

Comment cela, monseigneur? 

Im pfujtëTl dclKrVJtDlFIlIccaliBtVt top' 
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C'Ml li 






'nini 






ntire d'en bai le signal ci 
Valu une drûle de plaisanterie. 

IQul ne me fait pas nre du loui, vive Dieul 
C1TL10S. 
Qu'imporlc ! il pa;ers ht hnK. 

[' À nioi cela me cobte l'Ame. 

' ~ Qaelle peut être celle fcmme-lùï 

PLiis(|ue don Louis lui rend des soins, il n'c 
elle doit (irc belle. 

Tanlmîeuï, (luisque vous n'êtes ^ai son mm 
LI^ON.tUDA i e\lQ par.ill s une lelitUe du i 

L^rCAHDA. 

Hon bien , quel bonheur! 
Oui, quel bonheur pour mol ! 
Comment vous irouïCi-vous î 




Comme un 


homme à q 


i vo, bo,it<.s r 


nde 


MU 


ie. 






Kl dni. Loi 
n Ifle-à-i6i 


squim-nm 
avee la {<.■<, 


ne ici pourfiii 
îho que j'aime 


cle 


guet 


Undis 


qu 


il 


C'est pcui- 


Ircuihymil 


e fenimc. 












Non pas ; c 


es signes dl 


cnt clairement 


que 


c'en 


elle. 






ce qui me 


console pou 


r ^»ùi'!7^,l 1 


sou 


venir 


d'une 




,1 



ariivÉe un jour s un de mes amis qui nvsii de même un rcndei- 
Toui BOUS une rcnClre du rcz-dc-cbaussée. Il n'est pas agréubte, 
voui Bsture, de se dresser éncrglquemenl sur les pieds, de lever I» 1 
(Cte tant qu'on peut, et puis d'embrasser un vUage barbu. 



xtjtfuyw 



AUli:it SANS SVVOIU OUI. 

iimriil ruirepour éluïgiicr don LoiiU et giourqui; jurcMeteull 

Je vais crier comme tj l'an m'âgorgealt , ei je prendrai la fuile- 

L'idée eal eicellcnle. 

Oome tue! On me luel Auiceouril 

Qu'tM-tB doDcT 

Quelque querelle sans doute. 

Je Tais voir ce que c'est. 

D0\ JUtN . l'appTorkant da I>^iHHiri(a< 

[ luan d'Aguilar qui voua parla. 

Li!0NARDA. 

Ett-ce que ce n'ëlait pus vous toute l'heure T 
C'était don I.ouii de Ribera. 

LI^UMAnOA. 

Hélas! modgi'ignuur, je croyais p,nrlcr à vous. 

DOS JUIN. 

En TÈrilSÎ 

CerLairicmenl. 

Vous rendez la joie i mon cœur . . . mais don Louïi 



Je ne ssi: s 



Silrr 



Soyez indulgente pour lui ; esr c'eft à lui que je t\m 
heur prdsent et tout le bonheurque j'espère. — Ouand pouiD 

l.llOMAHIIA. 

Dnmniu, je pense. 



Comment [luïs-je aii 
Sileiicel On revienl. 



ir qui î 



Eiilrcnl DOR LOUIS, CITRON cl DiOKIS. 

il donc paiiéT 



JOURNÉE II. SCEiNE III. Sîl 

DOX LOUIS. 

Que sais-je? Je l'ai entendu crier comme si on l'ëcorchait, et j'aa 
couru vers lui. 

DIOMS. 

Les assaillants se seront réfugiés dans quelque maison. 

DON LOUIS. 

^ N'avei-vous point parlé avec elle, don Juan ? 

DON JUAN. 

Cette dame m*a demandé de la fenêtre où vous étiez allé» et j'ai 
répondu..... 

DlOMS. 

ChutI Voici du monde. 

Entre DON FERNAND. 
DON FERNAND, à part. 

Qu'est-ce que cela signifie?., à ma porte tant de gens armés!... 
Peut-être son t-ce des parents de don Pèdre qui m'attendent pour 
me faire un mauvais parti. 

CITRON. 

Qui va là? 

DON FERNAND. 

Un homme qui rentre dans sa maison. 

DON LOUIS. 

Kn ce cas, passez. 

DON FERNAND. 

Non pas I je veui savoir auparavant pourquoi l'on s'arrête kf 
tous mon balcon. 

DON LOUIS. 

Je l'ai reconnu, don Juan. 

DON JUAN. 

Que di tel- vous? 

DON LOUIS. 

Il faut nous éloigner. 

DON JUAN. 

Et pourquoi? 

DON LOUIS. 

Parce que ce cavalier est le frère de la dame à qui j'ai parie. 

DON JUAN. 

Nous lui devons des égards. 

DON LOUIS. 

Partons. 



il «ort atee Wonis. 



DON JUAN. 

Tout est perdu, mon ami. 

CITHdN. 

Que dit donc votre déesse? 



^^m SQ AIMRît SANS SAVOIR QUI. 


m 


^^^ Que don Louis lui rcnJ des soiiK. 




1 Que TOUS importe, si elle n'eïige pas que vou 
1 Mail re lui avei-voui point ïii le visageî 


l'épousie^T — 


^^m Non. Elk avait fait eiprés , sans doute, de u'at 
^^■. nlère chex tXh. 


ir point de lu- 


^^m V.l TOUS l'imez tou]aur«! 




^H 




^^H Quelle folie! 




^^H Pcnuade, si lu p?ui, mon coeur. 




^^^ DON FERNiSD. 

f Si je ne me trompe, don Juan était aïcc don Louis, el celui-ci 
1 par amitié l'aura mené voir U-J dûmes ou ma sœur. La Taute en esl 
L k moi, cl je dois n'accuser que moi seul. Coud ni son s -nous arec 
^^_ prudence.— Déjà le jour se lève... N"eit-ce pal ma sœor que j'flpw- 

^^M LÉONARDA paraît 1 la Fenélrc. 


^^H Eh quoi I ma sœur, encore debout à cette heure? 

^^H ilstil je me metUii â c<!lte fcneire pour voir si vous vcnlex. KnHn 
^^^V le jour paraît, et je suis rassurée — Pourquoi sortir fcul ainsi, don , 
^^^1 Femand, lorsque les parents de don TéJre tous soupçonnenlT Ne 
^^^1 Hvei-vous pas «[u'ils veulent le vcngcrîDe quoi vous lervirail 
^^^1 ToLre courage si plusieurs à la fois vous attaquaii^nt?... Vous ave) 
^^^B tons doule rencontré ici près quelques cavaliers que fou* surn 
^^H Rris pour des galanls. C'étaient peut-être dci gens qui vou» clier^ ] 
^H «baient. \ 


^^^M Je vous remercie de ce tendre intérêt. De moi 
^^M pat sans i'iquiélude à cause de vous. 


cûté je ne suis 


^^H Qu'est-ce donc T 

^^H It u'ai point voulu jusqu'ici vous en parler; m 
^^^ft ^e vous avez quelque liaison avpc uu cavalier. 


il je Bouptonne 


^^^^L ffael ^^H 


^ri 
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Non.j 



e l-iv 






is JE cr 



car Afiortnsit pour aimer l'on n'a gilua beioin de 
Don Juuri m'a montré un portrail eu me demandioL si je 
jconnaîssaig l'original : ce porlrait, c'éUÎL le tdlrr. Que voulez- 
VOUi que je penseî 

lÀOtHKVk. 

ie trouve cctt* curioEité bien naturelle chei un jeune bomme. 

Haie VDulei-vous que je vous dise commeiil le portrait le 
Irouve en tes msiusT Vous m'avez recommandé de ne le laiiier 
'manquer de ritn, et comme je me trouvais sani argent, je lu) aï 
«DToyë cela. 

Eu effet, h cho-'o est parrailement Innocente. Un portrait al 
■auvent un otijct de grand prix. 

LËOKAUDA. 

Le cercle d'or qui l'entoure a une certaine valeur. 



Cela aurait pu l'huniUicr >. 

Voici di)ji le soleil qui se lève. Il est temps que je rentre. 

iÉo:«AnD», à part. 
Don Fernaiid est jaloui de tou 1 le monde. 

De tous cdli^s j'ai à me plaindre de l'amour. 



SCENE IV. 



DON JUAN El CITHON. 

AN, lenanl une leHre. 
blanelie et roaa venait-elle de gagner la partie 



À peine 
(nntre la dame noire sur l'étliiquier du ciel, lorsque 
ricuie bcautë a écrit ce billet ^. 



■■ • Caniiie le yrwn lj tr^i^oK iIg I 



iKl laiwic lui rëiHmdi i 



L 



ilMEIl SA^S SAVOIH QUI. 

iiiis, monseigneur, si U ciel etl un Échiquier h éloUcs, t 
^'aube Ml une daitie blanche et rose, ni si U nuil est une d 

litre laquelle l'aitlre gngnc lou» le< malins i 
^Oîel ce que je dis : à |ieine le mirchand d'ami<Un chanutB 
rueB son éiccluaire d'une voit |iIiib forte que celle du fi 
nnis |jas si agréable ; à peine le noir grillon ralsail-il ei 
in cri enroué; a peiue certains vases deDultciinimcnçaicot- 1 
nonlrcr sur tes lucarnes, quand j'ai vu la cbarmnntc ~ 
liait la main tunt qu'dic pouvait par la Tendre, el quia 
il M billet. 



rignoro; mhis je f ai 
OuBtd on n'a point vi 



e l'Amour est un ilieu bien pulasi 
e dame, je comprends encore et S 



DON JU.IN. 

Ou'importol la n'est poini le mal. — Mon plus 
~e (lenser qu'elle est la maîtresse du don Louis. 

r Hh bien , demanJei-Iui qui elle est. 

isullc, quand il me l'aura dit; el qu'il m'. 



is il Burtitn 



Kiilto L-ALCAYI>E, LbOHARDA 

Dloan est seul... c 
l'Penneilez que je li 



li parle un uiumcni. 



, du plus honorable geatitho^ 



CITKON. 
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I, ]ei 



^^Kme de mon cœur, est-ce voi 
[ CoDirne je n'ai pu causer avec i 
[ Au nom du ciel, soulevez ce voile. 

< LËO.fAHDl- 

J'y conseni pour tous obéir. 

CITRON. 

.^ Bieuheureai laint Biaise * 1 

DûM JUAH , arrétaiil la main de Lianarda. 
., Non, madame, laissez mon jlme ft préparer â ce bonheur. — Que 
' la blanche aurore répande ses perles cfistalliiies pur lei bolciinide 
: l'Orîeni; que lea oUeaui. muels toute la nuit, recommencent a 
l'envi leurs chants hurmonJeut; que les prés verdoyant! «e cou- 
vrent de fleurs nouvelles et eliarmanles; enGn que les nuages se 
dlsiipeut , et que le ciel et la terre se réjouissent , — car voici le 
■oleil 1 

Vous vous amusez, donJuan. Je vous parais mal sana douta. Ce 
que vou» regardei en ce moment ne vaut pas ce que vous aviei 
Imaginé. — 11 faudra que vous en appcliei pour dol ; et comme 
. l'Amour n'eil qu'un cnTant, en qualili! de mineur il gagnera son 
" procès. Vous avez l'air d'un homme qui son d'une longue illusion, 
^ et qui par politesse ne veut pas le taisaer voir. 

Non, madame, j'ai lemCme amour qu'auparavant, — l'amour le 
plus vif et le plus tendre. — cet amour qui m'inspivaitun si grand 
■ d^sir de vous voir, vous dont la beauté fait mon bonheur romme 
elle a fait votre sécurilé. Vous parlez de mon imagination : elle 
est toute terrestre, cl devant moi je contemple le ciel. Moi je n'i- 
maginais pas ce beau soleil , ces étoiles ni ces roses , ei mes rtvvs 
sont dépassé!. 



Main 



itque' 



:e que je 



Je te paraîtra 
ehoseï que tu ai 

Vive Dieu 1 madame, il Taul que je voua demande pardon à deux 



iia AIMER SAKS SAVOIR QUr. 

ifiioiii <Iu di>li'( dont j« m« «ni! rendu eouDable 1 totrfrJj 

A L-OD ifnordî 

Oui , msd.iirn', Je tous loupcoinmî" d'élre ik-llle, el e 
cinq défiMU les pli» vilain» iloiit on [>iiUie touptonnei unA 
l.c (ifpiiilrr, i:'cil d'flte toll 
uns douceur (ngéiique , clic ritque Mcn ■ 
doMiiei A loui ht di«blei. Le icroiid , e'eii 
qunnd Je songv par hasard i une femme d 
auttIUi mon imagination, el je vaii la sa 
rroiiièmc, c'csl d'etr* int^reii^ei el it ï c 
eipicc. Le quatrième, c'esl d'*lre„. 
le cinquième, c'cfl d'flre vieille... 
Icmpi. 

ifioNinDt. 

Tu ai donc cru que mon smaur voulait par (luelque Eirntag^m 
■buier IDO maltte T 

Vos B Ira la lie m et, madame, c'est votre jeunestc et votre beauUi 
lope ' dil quelque part deni sel poEmer, sonnet aoiinnle el ciDf , 
en parlant d'une jolie Tcmme qui. Inquiète, consultai! les devin, 
que li l'aurore un beau molin ae monlraît dut mortelc Jeune, ti» 
niRtita. les lèvres TCrmellles et les jouei de lia et de roses, iSk 
pourrait être bien sûre de se faire adorer. 

DON m AN. 

J'ai TU le monde entier en petit lur ce bcju viaage 



s beau m 
de tous faln 
i d'elle malproiim; » 
ce grnre-lt , Je Un 
nner i tu rivière, b 
B beaucoup de ccH 
e que Je ne puli pal dlri.B 
' vient loujoura avec II 



On a dit fa mille foii '. LuiMei-e 
fcllca delà mule. 

Telle que jeiuii, don Juan, jciui 



1 pluldl demander des n< 



Quel joli petit BJrapbiu 'I Viens ici, Inès, et ne garde pa> plut 
longlempi celte mante de liiïetaB pnur me Taire désirer de voirir 
face adorëe. Béni toit celui qui a f^il le* colillunil 



u de l'argentT 
un quar ta *. 



r 



^ 
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Haa pai! cir j'oi \mt det Icfun 
k 11 nioiiiiirc petite quercMe qu'il 
[■TCC ta pantouOc. 



n certain mien voisin ^ui, 
avec EB remint, la frappai! 



Cela ne me Terait pai peur. 

'. CITHOM. 

[■ Seulcmenl il est bon d'obscrtvr que dans tt pantouQe il j evait 
l uo gros caillou. 

j Alors je n'en suis plus. 

!Je devaU t'en avertir. 
Unirent DUn LOUIS, LALCAÏDB, Lit GREFFIEO el UIONIS. 
UOXIRDA. 
Qui va là? 
PON JDAM. 

Couvrei-ïoui vile de voire mante. 

C'eit don Louis. 
I uiia. 

Que peul-il vouloir! 

DON LOUIS. 

Bonne nouvelle, seigneur dou Juan; ei je vous en deni> 
' étreune. 



Malhcureusen 
des damei ici ï 



•.ai je ne \iuis \oui oITrir que mes rcmeretinents. 
r mol. (Âptrcti'unl LgoJiariael Inh.) Eh quoil 



Oui, seigneur. 

Ne peut-on pa:> 1» v 



>;< mut. 

'est quelque chose de sérieui. 



AIUER SANS SAVOJR QUI. 
C'est bon à dire |)Our vo js, maU pus pour mni. 
Elle a de beaux yeutî 

D0,1 JUAS. 

Je n'ai pas encore eu le banhcur de le> voir. 

Uaii j'ai TU ceui d'Incs. 

D0.'4 LOi'is, i Léonarda. 
Puisque je vous trouve ici, madame, c'esl à voui que 
mande mon^lrerne pour la mise en liberLé de don Juan, (f-ifoi 
éittidvin lui la main, et, tant dire un mol, /u( donne uni iagtie.) 
IJue me doiinez-Tous Inl... unebagui?, bon Dleul... une bagua 
■vecun diamanlt'-Eli bien, je t'occcp.e, tout en étant ficlid d'un 
lilence si iicu bienveiljatil. 

UDUi>r^ellD«u>rl<!su 

VouB lea connaissez sans doute î 

Elles n'ont pas éti Toit gracieuses pour moi. 

Quant à moi, je n'ai pas à me plaindre. Je veui périr de maie 
murt si jusqu'à ce jour je les ai vues et si je sais leur nom. 

DO^ LOUIS. 

le vous crois. Mois vcnci, nous dînerons ensemble, puîsqueenfin 
vous ïQJIà libre. 

Moins que jamais,seigncur;carme voilà votre 

mi dévoué. {Au Greffier.] Don 



mandat de s( 

LE GHEFFlEit. 
J'atlcndaji le cadeau d'usage. 



iciave pour II vis. 
S2 à l'aleaïde U 



y.eïoilè. — El pour l'alcayde. voilà une chaîne 

Vous enchaluei à jamais l'homme qui vous a gardé prisonnier. 

U n'y a pas de chaînes plus furies que les chaînes d'or. 

DO.N JUIN, bat, à filron. 
Eh bien, qu'en dis-tu? tIaintcnaiiL que j'ai vu. puis-jc aimerf 

ciTHu.v, de meaie.ù dan Juan. 
Haintenanl, ouij mais atant d'avoir vu, c'était une folie 
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JOURNEE TROISIEME. 



EnUent DON JUAN, DON FBBNAND M CITRON. 

DON rEHNAnp. 

n ami Hu»si cher doit passer dans mi lueT 



a qualité d'dtranger, je ne ccn- 



Kil-ce donc ai 

J'ollaii pnrcir; 
naUsali pas voir 

Tout U monde vous l'auniit îridiqui^c, et les arme 
céei au-dcusui de ma parie l'Indiiiueril aâiez. 

j Je ae puis contracter toujours de nouvelles obligal 

^ Demeurei ici ; car laul le monde 

< Uâer à mon Lol 

Vou» me coml 

Le ttrvice que TOUf m'avet rendu doit à jamais «citer 
naiiiaoce. 



sorLirei pas. Je veut, vo 
retiens prisanuicr. 

lOM lUAN. 

sais comment j'ai pu mériter... 



Non païl il faut que je vous dédummage da mon inieui de ce 
que TOUS avez soulTert pour moi. Autant de jours voua avei passés 
pour moi en prison, aulsnl de jours je ïeui vous régolcr. Vous fc- 
tet d'ailleurs connaissante avec une mienne sœur qui sera chnr- 
fliéc de vous voir, et de vous témoi^jner aussi sa gratitude du service 



Sans doute, monseigneur, 



ilBIth SANS SAVUIH tJUI. 
. mule Eur laquelle vous avei détampé lorsque voui laisiftlvs si ( 
cieuicmcnt dan» la filfia mon piuvre maître. Ucnncz-nous d 
de tel nourellct ; car je tuis de nui qui «'in [< relient a une mul« 
cl désircnl savoir SOD Dom.ia laille, aa coulear... «ans quoi 
pourrait dir« qu'il j a eu erreur de copiste, comme dans le conU 
de ce pdnire. 

De quel cooie reai-tu parlerT 

Je vali roui le dire. — Un jour un hidalgo bel eiprit' commanda 
â ce peiDlre un lableau de la Cène, rt, l'œuvre achevée, il l'alla 
voir, et trouva k table toute pleine, d'autant qu'il compta jusqu'à 
treize apdtrci. Sur quoi, Ton étonné, il dit: « L'ouvrage ett maa- 
qui!, et je ne le payerai point. Il y a Ici un apdtrc de trop, a — 
a EmpoTtei Laujouri, répliqua le printre avec eiprit; l'îl f i id 
quelqu'un de trop, il t'en ira aprèi dincr. » Homme de règle el c 
compas, uon moins adroit que les liûtelieri d'Italie^, je compte il 
votre eiactitude, et j'eipire trouver Ici le treliième apdlre. 

Soii tranquille, mon ami, on a gardé loigneuiement la mule i 
la valiic. 



^^L il était loujoun bon de le 


rappeler! 






^^M EDllCIll 


\llDA,LI£KNEel 


VKV». 


1 


^^^^ liOHARDA 


. d Jun FtTitanà. 




^^^1 Je voui aminé un bdte qu 


va, un peu malgré lui, honorer notr« 


^^H 








^^H Et moi, de mon cAié, j'am 


enc uu haie qui. 


j'eipire. De lers 


pu 


^^^1 Boini blea aecueillP. 


AitoA, d par». 






^H Jéiiu, qu'eu ceci? 


JliN.dparf, 




_ 


^^P ciel! c'était sa Eceurl' 






a 


^^H gula émerveillé. 


CITRO!.. 




■ 


^^^1 Et mai, confondu. 


DOS JUAN. 




■ 


^^^1 


d dun Fernand. 






^^^1 Uuand on vient chez lou ennemi, c'eit que 




^H 


^^m pu 






■ 


^^^ Un LldilgD iHchin». 








■ ■ LIllëcilcaiFui 1 • EiiULl Ja fil 


e plu. • Il fili illui 


»D 1 » .p.-ii . d.1 




1 l'.iKl.Jcrnierc tKDt lie 11 KcanJe 


jMiriin. Il» l'idrcw 


I.V(>Cb.|>Hl>'l'<ki 




1 4'llilK couHk'Dl CBU-mLIc kl nirm 


r.i de illlléreuu olKa 






L ■ L'cipignsl cil clianniil. Léon 




.mt»e i.i.> h^ÊMm 




^^^^^ ffit},» at., itCitl rcwiiiil r^jKiii 




r« m. UU [AnuiHJ 

1 


1 



IOUMÉï: Il 
mmgnt al-je élé a 

> rocrision iuh tàjùtibU H qa* TOlte mur l'i eitgé, 
Il je doit beaucoup. 

MU JDAN, à Cflron. 
l-ellepa9bi<'nbctli!T 

CITKO». 

lEx, vive Dieu ! je n'ai rien tu de pareil, et toi» defn i» b- 

IX remerclmenti i la farlune. 






i lïlDilea. 



At Inèil quel bonheur! don Juan dani la B 



«1 



Mt parili le dii|ioeer pour te micni, 

DON Kin, à Citron, 
m Taire, mon ami I 

CIISDN. 

o cacher ïolre joie. 

■ tout ima. 

amo». 
3i, j'ai dié fort coDicni de voir rentrer la ninle en Ktne. 
■ parce que j'oï à m'acquUlcr cnveri elle de quelque petit mA- 
lulcsque'i que parce que je n'auraii |>oint voula qu'on 
Pl la Du de l'histoire doui dire : • Et la mule? • 

DOS FEHSiTIO. 

li toeur, ce cavalier eit celui à qui j'ai tant d'oblîgalioni. Ja 
^raii les Toconnnltie. C'en à vous ilc m'} aider parle bon traite- 

ui lui ferei. 

nia prèle à le lervlr en loul. 

m lauraii lani voua comment m'acqultter de tout ce quo je 

LiosAtin*. 
Il ne me remerciei pai pour voui avoir amené LiaènoT 

DO» r tu» AND. 

u devra) la Ti>. 

itoNARDl. 

Baigneur don luan, mou frère et moi, ftailttt de ce que vouf 

* ronuporeinipIirwiKlh 



^^HaS lIMl:» SANS SAVOlll Ulll. 




^^HnM hit Hur «nut. naut viiudrinni vnu> en Umolgncr nom | 
^^^Bbudt. KiiiriM, 01 rKCuniiaUtfi ccuo tiiaiioo '. 




^^^Ksuéi pour «ccc|>Li!r ccLic fiivcur, ut vont mo caiiilil». J'alUI< | 
^^^UM mai» vous nl^vt (\mk je rcsie, jo me tcumeXt i mon bont 

^^^M Voui vous conduite) en giilani liamme que lout Ptc>. 




^^F rmoANn, à Uilirn. 

^^H Vencf, niailniiic, prendre |iossl-ssIoii Je telle mnisoti qui 

^^B i.isA\R. d pari. 
^^M L'amaur rsl un rtvc de l'iirtio. 




^^^ rtncc 1 1 

^^H usftMi , (1 port. 

^^B J'Atnia venue uvec dri iiiiciiuoiii pacinquf*. et ma Toili dti 

^^Bvuu (inïle à la guerre. (Jiiul iL-nLiinciil subît l'est ileiS m f 

^^HA peUie ai ;u vu un muiiieiii ce don Juan, cl mon raureitè 

^^^V- Don rcruiii.l si Liuinc MittM 

^^^K Entrci. mon bien, cnirvi. car vuut aussi voua devct prci 
^^■boiieiiiaii du ceb 




^^K ino[i bien adori!! Je mm u tui pUMs nm hnstMi: n ri>uD 1 




^^H «atrCGrac'en'iiricJi ùmedireï 
^^H Je luIs a mn eictlîence. 




^^^^ Ja me (tUcMe de me trouver dans lu m(me m<JLaoD. 
^^^B Tons lie m'en avez pas beoueoui' iubllgniionj. 




^^^H Àvei-Youi vulu mule? 

^^^t Mu l'ai, non. Pourquoi celte demande ! 




^^B C'est que je ne sais plus sur quelle b(te voua emmener il H 
^^BaUuiib nous nierii^r iiu pays qui s vu uaiLte lu mule 




^^B 1 V XCSMCKl 




^^^B^^Biiifci^\ . i^^^^^^^^^^B 



Vous ne craignez donc plua de vou< msi 
Nom HTOQs le moyen de meure ta paii 
A un drdie de Se vil te. ... 
A une luronne deTûtéJc* 



^ 



SCENE II. 



Botreni DON LOUIS et DIOMS. 



Yooi (louiriei l'ofleoier. 
Ha passion m'enirattie. 
Vou« risquez de compromeltre aa rëputa 



lAder ainsi dans su ru 
que ïou« ttej au mieu 

L'amour ne peut pas 
nljlfaclion à ses désirs 


sous son bakoii 
avec elle. 

le iiourrir de so'ur 


on croirait loul de suiia 
enirietd'idëei. Itcberclu 


Celui qui aime bien sonKe avant loi 
■iraé, M ve n'est pas aimer vÉrilablcmen 
tir à celui de M dame. 

nos LOUIS. 

L'amour n'est-il pas un déiirT 


t Bui inlérêU de l'oUjet 
que de préférer ton pial- 


J-ea coDvicDi. 




1 


M'atrUpasuiiBlin, 


un butî 


4 


Oui, mail honnïle. 

ITeit-re pu le plua grand bonheur que 


de posséder l'objel aim«t 


• l'I 


lapai il C:-iulh. 

ursdtSB.Ita 

fr^eia i, TaMe 





IHEH SàNâ SAVOIR 
II triain|>be d 

EoUf D0!1 JUAN, 



panioD. goâte. dll-on, i 



Don LouU. 



1 UlàX. 



monieigneur ', 



DO^ LOCtS. 



Il Mdt 
Ne m'aTn-Yaus jatnaii »u iciT 
Comme je ne eonnaii point Tolcdt, je m 



Cm ici, don lui 
Cul Ict qu'est m 






ttutoa. 



Ajanl appiis que don Fernand vous aTBil emmeDË dans m mat- 
ion, je mis venu roui pri^r de me sauver la vîf... Il se<ait mit k 
moi de tous rappeler le service que je voui ai rendu. Je n'aiais au 
cune vue personnelle, je croyais bien que j.imsis je n'aurais un ter 
vice i vous deminder... Vous habitei la maiton de ma belle. Par- 
lei-lui en ma faveuT. Je suis son prisonnier depuis une ilpoque 
antérieure i celle où vous fûtes vous-même arrêté : Tailes pour mol 
■uprèï d'elle ce que j'oi Tail pour vous auprès de mon père. Elle 
Mil déjà que je l'aime; veuillci l'en assurer, et lui répondre de 
moi. Je la jugerai a sa conduite. Si elle ne se montre pas sensible 
i vos prières, elle n'es! pas un. ange, elle n'e^t qu'une renimc. 

Seigneur, je suis obligé de vous servir en loute choir, et quoique 
[ eelle-ci loil assez délicate, mon dévouenienL n'hérite pas. Vous étiei 
, luirerola aimé de Léonarda et vous u'èles plus aussi beureui, D'ofr 
Il ce changement? Esl-ce de sa part inconstance ou légèretét ja 
l'ignore. — Quoi qu'il en soit, je me tiens à vos ordres. Je laîib 
l'oecaslon de vous témoigner ma reconnaissance, — et pour vous 
ddllvrer de la captivité ob vous itcs, je vaib à mon tour enchaîner 
ma liberté^. Vous saurez quelque jour peut-être ce que j'aurai 
fait pour vous ; vous saurez mon abnégation, ei vous avuuerez qua 
j'ai payé au double ce que je vous devais. 



r pei 



c<'U 



e voudrais pas d 
lalgré vous, — L'amitié ne pei 
(randi sacriflcei. 



ir, don Juan, je retire ma de- 
endria 
eiiger ni mitât accepter de i 
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ic auparavant, voire priso 



9 VOUS quilte plein de conHan 
irl réjoais-IDi; ouvre toi de nouv 



dt fsui. Il avait eommencé d'u 

CITIIO^. 



Hélas! mon bonheur , 
**çon trop glorieuse. 



A quoi pen set- vous ? 

Je luii rendu. 

Que ïoulei-vous dire? 

DON JU*N. 

Et je laisio lout. — N'as-lu point vu c|uMi]iieruîi de nofr« 
fHagu voiler tout à coup le plus brillant soleilT n'ai-lu pas en- 
Cndu parler de navires dfplorablement fdiouds nu munieiit où iU 
tuchnlenl le portî N'as-lu pas oui conter que souvent l'orage 
VSU ravagé un ihsmp, alors que te laboureur regordail avec cr- 
ia moisson prochaine?... Ahl décevante e»piJrancGl,,. ah! 
toi amuurt... Je suis au milieu de la faveur et je pleure l'abienee. 

Do quelle nbscnce parlei-vousï 
Que Toulei-vuus JireT 

DON JtU.1. 

11 la faut, nous allons à Madrid. 

A Hailrid } 

Comment veui-lu que je serve lea Intérita de don Louis auprd» I 



ÎO AIMEft SAKS SAVOIR Qn. 

9 rnllii qiio J'ndorcV El d'un ftulre eù\À, commciil pooTB 
Irolilr, uioi qui lui ail Innt il*ubI1|;nllDnr... ia u'nt qu'ur 
MUKD... paritr. — Ji lalt pran>}i'e congA d'ells. 



Chei rion Femind 
Entrent LËONARUA el I.ISfeNE 



Li pirlPF d'un« clioae im!><i[ 



. Voui m'iDquidtei ; Je touk écoula. 

Quoi eat es don Junti? 

Un cavalier edïnian, ami de mon frèro. 

11 rti aimable «t ipIrllURl. Jamati, non, J.imila homma | 
I>!u autant. 

LËOKARPA. 

El don PAdrc. le défunt T 

Ha [oll je l'aloiiLiKé depuis que j'ai tu don Juan. —1 
loujoun tort, — li eit impotslbli- qu'il» piiUsent lalfer »t 
vantai ce sont des omtireH, e\, l'hiver surtout, uns fan 
liien à l'ombro' . Voulei-vou» voir oe qu'osl un mort? Ri 
voua quand meurt un prince. Toute la cour m pr4dplle ' 
héritier, et l'on ne pcuse et l'InqulËts pae plui de l'aalre i 
roble * BU dëacrt. 



Il paraît que don Junn est l'hérllier de don Pidref 

LISE NE 

Oui, Il me la faut oublier, et J'en quitte mon deuil. le I 
pluuré, et mon ciuur doit aimer encore. — Ah 1 ma chini, I 

celle qui lera aa Temmel 

LËONlinD*. 

Il ne lient qa'k Toua U'aiolr ce bonheur. 



1 voulez voua occuper de cela, Je 



19 ferai u 



tjoll 



J^WdîtBi 



juuBKi-'E m. pcJ-flE m. m 

TditBcilc. Comme il est ton bien de M personne, et Tort ai- 
mable, il a dunné dans la rue à beaucoup de Temmes. Puia il eal 
bien péfilleui d'épouser un »i patrail cavalier. 

Cei caprices nous égarent souvent- N'importel mieux Taut la 
mort près de lui que les hommajjes d'un aulrel 

liOMAIlDA. 

... mais quelle serait vot;e dotT 

USËNE. 



Je lui pariétal pour vou 

Dii mille ducats. 

Le voici. £1 oignez-vous. 

Dieu t mon amie, si v( 

Attendez. 

Ofllelt qu'il est beau! 



IJONIRDA. 

is pouviez rifusïi 



dans ce dessein t 



Entre DON JIUN, 



El m 



li dans 



dilgrii 

Rien n'égale mon 

Je De sais quel no 

Je viens vous parlor pour 

Et moi pour une Temmc. 

Uon Louis m'a chargé de ' 

Liténe m'a chargée de vou 



L.ÉOSit.DX. 

donner à ma peine. 



LÉON ARDA . 

S dire qu'elle voi 

DON itlA^V. 

foui lavez combien je lui ai d'obligation. 



roui excitez ma jalousie, 
fdurquoi, puisque je patit 



I 

r b 



m 


u donc 


klMEH SANS SAVOIR QL'L 
Ilei ïOulT 


A HsUritl. 

Ah! itiMhcu 
perle. 


rruse que je eula, — vous n'èlei v 


C'fsl 
dont je 


moi, e 


si mol seul qui suis à plaindra, 
liligé m'ii coiillé ses senlimenls. 


1 Pirteidonc 


àuué-in J périr. 



J 



Veuilici m'ëfouliir, ange adoré, el puisse aittr vers tous II 
bmilipur que je périls 1 — Vuua ïerrei dans mon réell l'enchuj 
nient de mes mallieuri. — A Sëville. viviil uti Jeuiic homme if 
et de belles monlèrcs. Or. vous snurci qu'il j » tur la rWièrsl 
lioriiiifs qui piseeui dcSéville à Triaiia ■, car l'an aime mïeui ^ 
dans ces barques que de trartrser le pont.C'eil dans unedflC 
qura qu'il Bperful un jourune damejeune et belle, qui était in 
malt qtiG je ne tieni plus pour telle aujourd'hui... Ou) eût dit q3 
tel fru pAl naître au milieu de) eaut, où doivent s'éteindre t( 
feuiT... Elle lui plut, lui dit sa demeure, cl ils se virent... 
lui accordait des rendei-vous. la nuit, à u fenftre,,. Bref, que^ 
dirui-JL-! U lui (Il de rkles présents, lui donna une eiclavs n 
trrue, et un matin, après avoir passé la nuïl auprès d'elle, l'jn 
partit pour Tolède. I.e bi'letptuiil... liais un jour mas 
ciflve eurent querelle enirnibie, et comme les femmes datil fa 
querellas se reprochent toujours ce qu'elles savent 1 
autres, j'appris ainsi toute l'aventure- Je partis de Sdvlllti j 
mon seul nom et mon épëepour venger cet affront. Il m'ttiUn 
que ce cavalier aimait ici une certaine Liiéne, et je lui inbltl 
une lettre de provocation. Or, j'arrivais à ce château qui ei 
■iTUit sur des rochers et qui mire dant le Tage ses hautH toi 
lorsque je vois deui hommes l'épée nue; je saute à bal éO 
monture pour ks séparer, et j'allais les joindre, loraqos .1 
d'eux tombe frappé d'un coup murlel... C'ëtoit ce don Pèd 
avait tieshoooré ma sccur... Slaii comme j'avais prémédita i 
donner ta mort. Dieu voulut que je Tusse arrêté sous rnceoi 
de ce meurtre ; car aui ;cui de Dieu l'intention est le fait n 
Je dois à la géjiérosité de don Louis d'être sorti sain et moI 
péril; et maintenant me vojanl dans votre maison, il ■ 
de vous parler pour lui. de solliciter pour lui votre tendreiie.J 
il attend la réponse. Aimei-le donc, A ma vie! quelque douleuril 
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J'en doive ressriilir, et lousnous auront fait nolte deioir: — di 
Louii en me rournissanl l'accatïon de reconnaître sa bicnfjiil 
voui en évouliinl avei: banld cet Inienié mcasiigs, el moi en m'i 
j lojgaaai de vous H vous luiitunt mon ime. 

1 Arrélci, ingril, irrèleit .. Accordez-mai un teul moment — La 
I foudre ne (ue pa« sur Ic-chomp le malheureux qu'elle frappe; la 
fpoiaon que l'on builne pénèlre psi nussilAl jusqu'au cœur. Eb biea, 
ne saypz pas plus cruel que la Taudre el le poiiOB... Moi. je ne suïi 
iJamlis allée k Séviite. cl n'ai jamais Tranchi les deui Dcuvei qui 1» 
séparent de Tulèiicj moi, je n'ai jamais mis le pied dans vos bar- 
ques de Tri'ina; moi, je n'ai jamais vu votre sŒur, et ne l'ai jamais 
•btuëe par de tendres parolci... Si vous iua venu ici pour roui 
|, venger de dan Pùdre, vous éles à celle beure vengé. Quelle est m& 
Aute, a moi? I<:^t ce moi qui vous ai Tail arrtlerT lilat-ce moi qui 
.TOUS *i eonieillé de mettre pied à terre pour empêcher follement 
weiucatalicri de le battre? El si Dieu cbfttle. comme vous le dites, . 
~ ■ inlenlions coupables, pouvais-je, moi, tetenir te bras de Dieu, 
e bras redoutable qui épouvante et frappe les rois de la lerreT..- 
Otre prison. Ingrat, vous l'avei bien mérilt^e, car il mérite d'êlr« 
il celui qui lue les Ames... Mais moi qui ai partagé votre cap- 
mblé de boutés de toutes sortes, moi qui 
Liai donné mon cœur, ai-je mérité un pareil abandon, que voqb- 
golorei de je ne sais quel frivole préteiie?. . Vous parlei de vos 
pbligationi envers don Louis. N'avez-vous pas aussi cooliaclé en- 
s obligations siCTir-tl Pourquoi vous acquitler de c» 
vci i l'un en oubliant ce que vous devez à l'autre T — 
u,Êt pub, qu'a fait pour vous don Louit? 11 a parlé à son pire en 
ITotre faveur, au nom du ducf... Voilà qui est merveilleuil... Hoi, 
Jon Juan, j'ai fail beaucoup plus ; j'ai risqué ma renommée et ma 
~'~ " ' B trompes; ce n'est pus là le véritable- 

if de votre départ. Ce motif, je le connais. J'ai vu parmi vo»< 
jtapiers les lettres d'uni: femme qui voi.s écrit tendrement. C'tsi elle 
c'csl elle que vous aimei ; c'est pour elle que 
m'abaudonnezt... Ah 1 puisque vous aviez donné voire cœur 
n'cAt-il pas été plus noble de ue pas m'abuser cl de lui 
T Gdèleî... Mais plaise h Dieu, ingrat, que lous ue la re- 
\t plut, ou que vous la retrouviez in Gdiie comme vous I... Heu- 
satoir qui vous étivi ■ ; si je l'avais la, 
!e point aimé... Eb bleu! allei, atlcilul dire d'un air 
Lpbant que vous avez laissé à Tolède une femme qui se meurt 
elle vient à rire, dites lui bien,— na 
z pas,— dilei-tui que les laides sont toujours préféréesl 





AIMEU SANS SAVUlIt ULI. 
Enlti< CITROK ri> hahludu *o]l«K« 

Eh bien , raonteigntur, pnrinni-nauiT 

DON lUltN. 

Tuut cit-il pt^iT 

Oui, mongeigneut T 

Alil mallieurcui, potions.. . alloiii i la mori I i 
iiiadaiiK;, ïdleul 

LËONAKIIA. 

Bêlas I que ?oui itee cruel 1 

Do.N tois, ditoU. 
ÂdiEu, madimel 

UT BON. 

Moi-mtme. je luii preique atteodrl. 

ïiottkKOA. 

Atlendoi, don Juin, «iictidcil 

UTI>ON. 

Il e>t |>arli au déteipair. 

liONAHPA. 

Et loi, misiirable, auii ton matlro; va real 

J'ai iié i^levé avec îui, madame, ei je dois fn'Ai 
Dieu mit il'uillcura si j'ai regrelld que don Louii nit tmiU 
\\OKX des obligntions.., chiiaériquei. — Noua parloni pour i 
t R-l-il quelque clioae pour Talro aervicel 

LÉONAnDl. 

Laiiie-mai n^ourlr; la présence m'etl odieute. 



Ton miltrc l'appelle, e 


ltil'arr(>tesiclT 


Esl-co 

Oui. 


qu'il ïcui partir 


louidc Buitet 


Et lu 


nepleureapaiT 


i»U. 


Je au 


a duie dei }eui. 


CiraOB. 


Eh bien, adieu 1 








wbt. 


E 


^ 


me rien direT 

1 



^^w.i' 
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Tw l'es tiqué... Tu cirais snns doulo que je t'aime niddiocrementr 

Moi aussi, à ta rigueur, je l'itiuie »ssvt... inaiï puiiqiie mon maltrr 
pirt, je le mis. 

Tu vu dao* ce goulTre de Madrid ï 

Hélul oui. 

Voui allez vous j perdre. 

ciTROn. 

Td peiii tire sûre que je n'y parlera! à aucune femme. Adieu.— 
Ke pleure pas. 

laha, 
Queni'envcrrai-tude Madrldî 

(jn earrcese à quatre chcvBui*. 



Qu 'allons-nous deveiiît ni 

soureoir, souvenir dout et cruel I lu vis dam mon tme , mail 
tu n'j vivras pas longtemps. — liièi, je vaii mourir. 

Sojez raisonnabie. 

Ce départ Imprévu va me luer. — C'esl don Louit qui en «I 
cauK, Don Juan te coaduil ea bojunie d'Iionneur. 
Zaïre LISËNB. 

Eh bien, ma chère, qu'a répondu don luant 

LliOKARDl, 

(ju'il vous prie de vaut mettre il la fenïtre pour le voie partir ; 
qu'il sera demain matin i Madrid, el quelÂ vous pourrez lui écrire 
voire avis sur les niojeni de conclure ce mariage. 
uskM. 

Il part, ditei-vouiT 

l'out éviter ud péril qui te menace. 

usÈ^B. 
Je lui ea veui de me quitter sani m'avoir fait tel adieul. 

II. Mmu itoB. ., ' 



AlMilH 9A-NS SAVOIR OUI. 

a avectie. 

LUiNB. 

V0D8 autiei pu me provenir. — Dil-il l'il reviendra? Voas m-<-¥ 
iùDBi lOD ndresie! 

lioitAnDA, à part. 
Je n'attends plut rien qu'un affrcui déseipoir- 
Enlreni DOS LOUIS cl UIONIg. 

Dimande li doD Juan eit ici. 

Honj mais voici la matlreise de céan». 

J'ai eu du boobeur. 

Approchez 1 elles lont seules. 

Je vemiis voir don Juan. Je ne l'ai point vu depuû sa loitie d« 
priion ; et, suçant psr smitid que par convennnce «t pollteiie. ja 
lui faiuii celle Tisile. — Je euii heureui, madame, de vous lencon- 



Voiii me vojei bon de moi. 

Vous pouniei même dire que vous Stei toile. 

LÉON ARDA. 

Lisène, permettez que j'enlretienne uo moment le seigneur don 
Louis. 

Mon amour ne m'a point mal iiia|)irâ. 

LisâNE. bat, à Léaaarda. 

Tâchez, ma chère, de Bavoir où va demeurer don Juan ; cat, al 

moins, je veui avoir une correspondance avec lui pendant son ab- 

Elle m'aime. J'nl vaincu i 
madame. 

IJOKARDI. 

Pourrai-je TOni parler! 

DON LOUIS. 

Il n'-j a ici personne de lutpeel. 

iJorcjiRDA. 
Dlles-moi, un homme qu'oii n'a pai aimé (-l'il droit de le pUlii- 



JOUKNKË in, SCENE 111. 14» 

DON LODIS. 

Uul, niadume. 

liONlIlDA, 

Kt de quoi iIoncT 

DOS LOUIS. 
Prtcliémenl de ce qu'on ne l'a pai ilnitf, 

LioriAKDi. 
Et li l'on en limiii un ajir«, ne vslait-il pu oiieui lui inonlter 
dc l'iudilT^rcnTe que de le tromperT 

fani doule. 

, Eh bien, ipigneur, puisque j'uime ailleurs, commerit pourrilï-je 

l rtpondre à Toa seniimeiilsT 

I 1 DON LODiS, 

I 1 Si celui que voui aimei a plus de mërile, perionne ne pourra 
TDui blimer. 

liONAHD«. 

£li bien 1 j'aime don Juan. 

BON LOUIS, 

Tout n'ayei pas besoin d'eicuse. 

UioNAntia. 
Pardon nez- moi cel aveu, et longei que déjà U eal loin d'ici i 
DMue de vous. 

le ne tous comprends pas, 

Liotiknxtk. 
Ooi, don Juan, alin de ne point trahir l'amitié et de ne pa« man- 
quer i la reconnaissance, vient de partir pour Madrid. Il m'a priée 
! initance de prendre en considération vos belles qualilëi et de 
I limer, el il est parli pour vaut laisser le champ libre, en me 
dlunl de l'oublier. Mail je ne l'oublierai pas plus en ion absenco 
que l'il «luli présent; et crO}cz-moi, illustre Ribera et Guimin, al 
, ï'euiie pu disposer de mon cceur. je vous Durais aimti, soil à cause 
, dfl voira mdiilc, soit parce que don Juan me l'a demandé. Ma'~ 
' ae pull diiposci de mon cteur ; Il appartieiil à un autre, et je 
en TOtii disant que j'aime don Juan et que je l'aimerai touli 
Vie. 



guetle situation! 

Elle vous a déclaré sa pensée avec beaucoup de noblesse. 

Si don luon m'eilt pndé. je l'surnis empêché de partir. Mais pull 
uie je dois renoucer cnlïn à un fui espoir, qu'alleuds-je encore 



J 



s'sîveirwP 



n'arr^lo idT... Je vaii à Hailrld, je l'atiainilrtl aujounl'knl 



IMI 

Que coiiduei-voui, lel^ncur 
Que colul qui eïinc doit >r i 



scfeNr: IV. 

Il VON JUAN KCITHON. 



J'en perdrai la n 
Poi»i« 



e Taire jamais de perte plui eoniiddrabla I 

DON lUAN. 

Ahl belle LjoDardal 

CITBOH. 

Ahl gentille Inèil 

non JUAN. 

TeiaurUnt-il, ilitHiiai, de ce* beaui jeui et do cm deoliili 
perleiT 

CITRON. 

Oit diable auri-i-oti mil ccuc niiileT où l'aura-t -on rcnfetiitli 
pendaniiiueDouiïtiotii nous infimes on prUnnT à peiuoticllopHl 
Doui lu Ivre. 

DOS lUAM. 
Quelles folleil 

Nou> u'avoDi pu U monter ni l'un ul l'aulre. Dii qu'alla «Hj^ 
l'iSperon, la Tollâ ausalidi faisant du entrechau, dauieai le bMH 

et caracolant d'une inaniàre étonnante. TM 






» Madrid, 



Ou elle cat malade de la fève', uuelleB euduchiK^in do quittu 

aonétiibledeSiivilIc. Vojf i aon air eoutcmplntiri elle eiicbaDienil 
un poEtc, ou un de cea astrologues qui donnent aui «toilei da 
noms de clicvaui, de poUsoni, de taurenui, de monloni, qv 
lais-joT et qui voua (lisent qu'il j aura dam l'année pou de bl#, (Un 
lentilles, dei puen. dri maui de drnti, des marlngi'S. de* KUttnl 
et dei morts; comme s'il n'j avait pai de tout cela cbaque 
depuii que Dieu a Tait le inonde I 
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DON niAfi. 
quelle iphère, dan» quelle planète Ui sttmtogucx Buritvnl- 
ïojanl tA beauté el son esprit? 



fli placé celle que j' 
Dam la sphère t 
PourauoI celaT 



Alors Hidrid utl \e téjc 
plji aimer. 

Mon Dieu, nul. T e»^ gai 
ttte enveloppée dnn» d''8 ( 
eapucbone ' 



!i loin de Madrid. 



: coDiiaU point l'amour. 11 y règne seule- 
:6, les cadeaux, les bijaui, et csLera. 
nos JOAH. 
r qui conrient i ud homme qui no veut 



d'aulrerols vont à présent, la nuit, la 
es de casques en camelot, pareils aux 
signent le!ereia;il9 feraient 



■s dames qu'ils ti 
l'entend» du bruil, nui vient là! 
Dét qn'OD vous a n u, l'on a mis pied i terre. 

EnltcDl DUR LOUIS el DIOHIS, 
DON LOOia. 

C'est vous, don luunT 
Qu'est ceci, scigueurt 

DON LOOIS. 

l'ai pris la poste .iRn d'atteindre un ingrat... à qui je pull CD W 
lieu demander satisraction. 



, el il m 



I été itnpoHîble 



n ani véritable qui se Tùl en allé ainsi. 

e qui accompagne toujours lei 



Donntui. 

le que d'avoir voulu conserver lesë^d» dui à 



AlMEIl SANS SAIOIEI Qlil. 



.a conduit?, qui a élé noble et lojl 



point noble de ne pat ( 
t lojnl de laîaseNinci u 
ne trsliîioiil 



a Dobleue dei a 
li ncnouia point ofl^ 



I 



Je iuis porli pour iie point trahir l'jiinitié. 

DOS UHJIS. 

Je tuia rtché que l'on ail pu ponscr qu'un Ribera ne Tenit 
ce qu'il devait. Catui qui ne ccoit pas i la généroiiié d'oB eii 
Bit ton ennemi ; car i mesure que l'on aime plui un homini 
de lui une opinion plui houle. La foi, c'c^l l'amour; la foi,. 
lea bonnes œiivrei, nous ouvre le chemin du cicM... le n'i 
point que voua vous soyci éloigné sans me parler : c'était puni 
homme avant qu'il fùl coupable... N'ouï uuuj ^ erioui expliqué). Ce 
que j'aurais rftolu, Dieu leiait. Mais Enfin, rotre départ me donne 
à penier quo vous n'auriez point Tait pour moi ce que moïj'aurtb 
fait pour vous... Ce n'était pas m'obliger que de me témoigner ~ 
d'eiliine. Un caur honorable VFUt avant tout qu'on l'honore, ~ 
n'étea point mon ami, puisque vous m'avez mal jugé. Mail il . 
Itetournon* à Tolède, où je vous emmène prisojinier , et ob je 
tend* vous montrer comment je me conduis envers un ingrat qi 
m'a oITensé. 

noble el illustre Rihera, honneur de l'F.spogne, pourquoi Iratter 
ainii un homme qui tous est tout dévoué! Si je suis parti. ;'a élé 
pour rendre plus favorable une Inhumaine ; ce n'est pas que j'aie 
p^nsé qu'un Rihera ne pouvait pas avoir la mtme géuéfosité qu'A- 
leiandrv. Au contraire, j'étais sûr de votre grand coeur, et je n'ai 
point Toulu jouer le râle du peintre, aBn de ne pni vous enlever ce 
que tous aimiez'... Je ne crojals point que ce lùiâ moi une ttult 
que de vous lai lEcr ce qui m'appartenait , et mon Intention n; 
cuse auprès de vous... Ijue si j'ai été coupable en cela, voui 
punissez cruellement par la menace de m'éler votre amitié; ' 
n'est pas juste de vouloir m'enlcvcr un ami si cher parce que i'*l 
voulu vous donner ma maîtresse. 




^•••luiwwn 
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■ 




«» 


•• ne Mis que répondre 

Se |ieut-il qu'un honi 
toit ïîDii rtduU au lileu 


Je me tai)" 

ie qui n'a point Mué 

eT 


'S 


lel 


..„.., 


Je sui* conrut. wigneu 
nuement. 




"■"' 


on dé- 


Par c«tle croix de Sninl-Jucqiics. je veux tous m 
VtMi.it YOLB emmène priionnicr. 


™" 


erquije Buii. 


Je roui suii. 


■ 








Honetigneur, nom telo 


UTBON. 

urnons à Tolède î 








N'as-lu pa» entendu î 










Eh bien, j'en aufa encli 
;«TOir In*(,el ensuite je 


n>.^ pour deus raiiont 

ne vengerai de la mule. 


d'abord 


jenii 



SCÈNE V. 

Cbei don F^niod 
Ealicnl DON FEBRAND, LÉONARDA el LISËNE. 

a Juan a-t-il pu partir sans me faire sca adieuiT 

LËONAHDi. 

tfu des lettres qui l'appeldieni tout de suite à Madrid, où il 



n procisl.,. Ctia ne pouvait pas obliger un yalanl 
:t cette ingratitude envers son tiAte. 

LISÈSK. 

tenand a raison. Ces manières d'agir ne sonl pas d'un gn- 

fcparaitset piquée, ma chère? 
Bet pourquoi T 

LdONAKDA. 

I sans doute don Juan plua galant homme, a'U 

DQ-^ FER SAS D. 

^Orolcs , ma lœur, anuDiiceraJenl de la jalouik. Ut 1 Ce 



IIS AIMEB SANS SAVOm QLI. 

nrusque départ, je soupfonne que ce préicndu procès qui a, 

don Juan à Miidrid... 

lÉOXAHDi. 

Que BOuptonnei-ïOiiaî 

nos FKiiN*Nii. 
I,a vi'rilnble cause de TOlre chagrin. 

Pourriez- vous bieu me reprocher l'eiliroe que j'ai H 
don Jusn? M'csi-ce paa sous vos auspieea qu'a commence.] 
liaiionl 



C'était u 
Que nou 



I bitdinage. 



J'ai eu tort, je l'avoue, j'ai trop vaotd don Juan. 

Quand une femme dciienL éprise d'un homme, la hute ai 
celui qui l'a loué devant elle. 

Et Toui, éprise de don Jubd, vous préi^ndiei traiter de nu 
riageavec lui. — Quelle louchante amitié I 



Qu'est-ce doneT 
Ce n'en ^luf rien m 






intenaui.., C'est passé, 
no» FBR.iANo, il pari. 
Je fuii oITenfé de tout les tMéi. J'ai a me plaindra i II fî 
ma sœur et de ma maîtresse. L'boDneur et l'amour i 
inaliraiié l'un que l'autre. 

J'ai pensé que je pouvais me marier après la mort de don Fidn- I 

i>o:m FEn«*ND. 
Vous le pouvex de m(me après [a mort de don Juan. 

Don Juan n'est pas mort. 

DON FSRNIND. 

C'elt tout comme, puisqu'il est absent. 

Don LOUIS, du dfhort. 
Entrez, eotrei donc. 

Eotieot DON JUAN, DON LOUIS, CITBON, DIOMIS et INÈS. 



(rtnP, sWinu'KUeivo 
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INÈS, annonçant. 
Don Louis et don Itian I 

Qu'eil cccit 
' DOS 1011 la. 

! &. celle place même, madame, vous voue êtes plainte de moi 
comme ëunl la cause indirecte du dép.irt de don Juan. Le Trai 
I coupable, c'est lui; car il a élé ingrat enveri bous Iroli. Envera 
I doD Fernand , puisqu'il a quitta ainsi biusquemenl la maiaou de 
n liAte ; envers moi, puisqu'il était mon rival à mon insu ; et en- 
rs voua, puisqu'il a rdcompeusé votre amour par l'abandon. Fu- 
•ui, je»uis parti de Tolède en Taîiant serment de le ramener en 
prison. Et puisque, comme chacun sait, le mariage est une prison 
perpétuelle, je le laisse prisonnier en vos maim , à condition que 
vous allez jurer, don Juan, de demeurer avec Joie dans une prison 
■i douce : el voui, mnaame, da le garder solgneufeement aussi long- 
temps que le permettra la volonté du ciel. 



Plein de reeonn 
os nobles mains. 

Feioand, je vo 


issauce, monseigneur, je fais ceternuot entre 
est digne d'&leiandre. 

DOM L0015. 

u constitue alcayde, el voua remets les pri- 


DOM PEBNAMD. 

Et s'il j a deui autres prisonniersT 



Cela voua regarde. 

DON PBSHANO. 

Que dites- VOUE, LisèneT 

Que je luis flattée de cet honneur. 



j^ltcndeil il yen 
^urs deui à deui i 



core deui; car dam le mariage OD va Mw< 

le les perdrix. 

DON LODIS. 



J'espérais que lu allaU dire ni 



S90 AIMER Si!f8 SAVOIR QUI. 



Noof la marieroDi à quelque ImbéeUe.... en priant les ho 
d*etprlt qui noui écoutent...* 

DOlf Lom. 

De nous pardonner nos Ikutes, afin que nous finissions hei 
sèment Aimer iant iavoir qui, — nous qui savons fort bie 
nous aimons i servir. 



FIN DE AIMER SANS SAVOIR QUL 
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AVERTISSEMENT DU TRADUCTEUR. 



Malgré le soin extrême qui a été apporté à Timpression 
de ce travail, il a dû se glisser dans nos premières livraisons 
quelques erreurs typographiques. Bien qu'elles soient peu nom- 
breuses, nous tenons à les rectifier. La dernière série des comé- 
dies de Lope et la dernière série de Calderon seront chacune 
accompagnées d'un errata. 



Paris.— Typ. F. Imbert, 7, rue des Cîiiicllc3. 



PS 30325.SB 

507-01 



1 

3 


iimnim 

bios QiD ^^^ i3i 


^5^^^ 
1/^5/r/^i 


V.Z ] 


1 
1 




1 

STANFORD UNIVERSITY L16RARIES 

STANFORD AUXILIARY LIBRARY 

STANFORD, CALIFORNIA 94305-Ô004 

(415) 723-9201 

Ail books moy be recalled afler 7 doys 

DATE DUE 


00 

§ 

1 


\ 



